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ORGANlSATIOI^r IPTDUSTRIELLE
DE L'^JUMBE
8 ma» 4H32 {i).
Le gouyeraemenL nouveau» héritier collalcral d'une royaulé féodale, est imbu de préjugés inséparables de son origine. Les intérêts militaires de la France sont ceux dont il se préoccupe le plus. Il y a un ministre de Ja guerre auquel on &it Mn^e part de trois cent millions : il n'y a pa3 de ministre de l'ip^n^lrie. On ne discote pas sérieusemiînt les dépensas miJijUire3i $aps conspltjçr personne, le ministère envoie, coûte que coûte, we exp^.dit|9n à Lisbonne , une autre à Ancône ; qu'on juge
(I) Date de Tiiiseriioii dau« le Globe. . .\ «
(8) nécessaire un mouvement de troupes sur Lyon ou Bruxelles , la somme nécessaire est aussitôt ordonnancée liésitation; les millions affluent; et nous ne prétendons qu'en cela on ait tout-à-fait tort. Mais qu'une crise in< trielle vienne ruiner les travailleurs de Lyon ou de Mulho qu'un ouragan de banqueroutes, plus di'vastateur qu'un ragan des Antilles, menace les existences de loute une c trée , le pouvoir se croise les bras , il laisse faire au ten il n'a^rien à y voir ; et si une fois il s^avise de vouloir in venir, il trouve sur son chemin des raisonneurs , et des libéraux , qui , au nom de la liberté , se mettent en trav( car il est reconnu par l'universalité des économistes qu gouvernement n'a rien à démêler dans les affaires de Fine trie; si bien qu'il est de son devoir, la voyant se noyer, d laisser périr sans lui tendre la main !
Et cependant on ne fait aucune difficulté de reconnaître l'industrie est la nourricière des empires. Il est même ad en principe par les fortes (êtes de tous les partis que la gu( est une effroyable calamité; le gouvernement actuel a pour (ievise Conservation des intérêts matériels; et la n veauté politique de l'ordre le plus élevé qu'on puisse sign. dr.'puis juillet, c'est l'avènement successif à la direction affaires des deux industriels M. Laffîtte et M. Périer.
Il y a donc contradiction manifeste entre la pratique gouvernement et sdi pensée intime. Cette contradiction p< dans chaque trait de sa conduite , et la yie que mène le l^ouis-Philippe en est le plus éclatant symbole. Ce prim les goûts qui distinguent aujourd'hui la classe des gros in( triels, et on lui a imposé une attitude quasi-féodale. Son pb est de vaquer pacifiquement à ses affaires , sans suite et i fracas, en habit bourgeois et en chapeau gris; et dans les rénrmnies publiques il ne paraît jamais autrement qu'en te de général, Tépée au côté, entouré de troupes de toutes an Le prince qui a sagement tenu à conserver la paix pen<
(9) qu^autoar de lui il notait bniii qae de guerre, donl la paix est l'élément , ne sait et ne pcat se montrer aux peuples qae métamorphosé en soldat.
Dans^son voyage en Alsace , le roi Loais-Philippe a dit un mot qui peint parfaitement la situation du gouvernement visà-vis de l'industrie. Les magistrats de Mulhouse lui avaient énuméré les désastres de leur ville et les douleurs de la classe industrielle ; nos ateliers , disaient-ils , sont déserts et nos ou- Qriers sans pain; à ce tableau le roi fut profondément touché, mais sa réponse fut : Je ne puis que gémir. Et il disait très- vrai : les habitudes gouvernementales, telles qu'on les comprend généralement» ne lui permettaient guère de témoigner sa sympathie poor les travailleurs ruinés du Haut-Rhin autrement que par des vœux stériles.
Supposons qu'au moment où le roi Louis-Philippe venait de faire cette réponse aux magistrats alsaciens, \m courrier arrivé en toute liâte fût entré clans la même salle, et lui eût dit : « Sire , les troupes françaises se gardaient mal dans leurs » cantonnemens ; les colonels ne s'entendaient polut, le dé- M sordre était parmi les soldats; quatre-vingt mille Austro- » Sardes ont débouché à l'improviste par Montmclian. Gre- . M noble est pris, Lyon est bloqué, l'armée est à la deban- M dade. » Supposons qu'à cette funeste nouvelle, le roi eût répondu par ces mots : Je ne puis çue gémir, qu'en eût-oa pensé? qu'en eût-il pensé lui-même? Et lorsque les industriels ne s'entendent pas, lorsque le désordre est dans l'organisation industrielle, lorsqu'une grande catastrophe vient les atteindre à V improviste y lorsqu'ils sont bloqués ipds la faillite, n'a-t-on rien à leur dire que ces mots désespérans ? n'a-t-on rien à faire pour les sauver de leur perte? Si les intérêts industriels sont reconnus supérieurs aux intérêts guerriers, conçoit-on tant desèie pour la guerre^ une si maigre sollicitude pour le traomii* Et, encore un coup, ce n'est pas au roi que nous adressons un reproche : il n'a pu dire que ce que Ton ()cnsait dans le mi-
fique du bonheur dont Us jouiront , du jour où les gouy( auront nettement conscience des destinées pacifiques du humain. Ainsi le gouvernement français tient maintena régimentés, casernes ou cantonnés, quatre cent mille ho pris dans la partie la plus robuste et la plus alerte de '. pulatîon. Supposez qii^au lieu de harasser ainsi la fleui jeunesse , pour lui apprendre des manœuvres qui ne pr ront jamais rien à la société , on profite de sa réunion se drapeaux , pour lui donner une éducation professionnelle; posez que les régimens deviennent des écoles d'arts et tiers , et mesurez la vitesse de perfectionnement qui ei nerait alors Tindustrie française.
On a souvent tenté d'appliquer l'armée aux travaux pul et l'on n'y a jamais réussi. C'est que, dans toutes ces tentai on imposait aux soldats des travaux sans nul attrait; le souvent c'étaient des dessèchemens de marais , ou des ji semens de canaux; travaux mécaniques dont la partie la rude devra désormais être faite par machines. Le travail était présenté non comme service^ mais comme contée, comme un fait glorieux, mais comme un fait pénible; il voyaient rien qui pût satisfaire les sentimens élevés , prc tous réfugiés aujourd'hui encore à l'ombre des drapeaux^ qui pût contribuer à l'amélioration de leur sort moral , i lectuel et physique. Mais s'il était reconnu que le fait { cipal du service des corps militaires c'est l'industrie les manœuvres guerrières n'occupaient plus, dans la vie soldats , qu'une place secondaire > comnie dans les travai l'Ecole polytechnique , par exemple ; si l'avancement étai bordonné à l'aptitude industrielle ; si aux actes industriel apportait tout l'éclat qu'on prodigue dans les exercices r taires; si tout soldat savait, en entrant sous le drapeau, va d'abord apprendre une profession selon sa vocation , des chefs habiles ^ et vivre ensuite honorablement de son
( >5 ) rail, ce qui est fui maintenant serait recherché. Les cadres de rarmée ne tarderaient pas à être remplis par la seule voie des engaigemens volontaires. 11 n'est pas un jeune homme de la classe la plus nombreuse et la plus pauvre , qui ne voulût passer au service quatre ans de sa vie ; on s'empresserait d^ venir recueillir un excellent apprentissage , des habitudes d'ordre et de régularité qui manquent absolument à l'industrie. Il y aurait alors un point d honneur industriel , source de jouissances pour le travailleur et d'avantages pour la société.
Et cette institution bienfaisante ne coûterait pas un centime à l'état, sauf les premiers frais d'établissement; car les travailleurs enrégimentés créeraient une masse de produits qui , joints à l'allocation actuelle du ministère de la guerre , suffiraient et au-delà à leur distribuer une haute paie , et à couvrir la. dépense courante des écoles industrielles.
Cette féconde pensée de se servir de l'organisation de l'armée, pour donner aux masses Véàacaiiion professionnelle , sera longuement développée dans le Globe; nous y attachons une grande importance, car du jour où l'armée elle-même sera transformée en corps industriel, de ce jour le règne de la paix sera assuré. Je me contente aujourd'hui de l'indiquer comme une des œuvres dont le gouvernement doit s'occuper leplus activement dans le plus bref délai. L'énoncé du problème est fort net , et une question bien posée est à demi résolue.
Indépendamment d'une organisation de travailleurs il faut aussi avoir un plan de travaux. Or nous avons indiqué pour l'Europe entière un ensemble d'opérations industrielles que nous avons désigné sous le nom de système de la Méditerranée , dont le premier élément est un réseau de chemins de fer. Parmiles parties de ce travail qui sont particulières à la France, nous avons distingué surtout le chemin de fer du Havre à Marseille , et déjà l'attention des capitalistes est dirigée sur cette belle ligne de communications.
Quand nous donnerons des conseils au gouvernement fran-
çiis en particulièry ee sera poar le poosaef rets cette do organisation de IraodiUeurs et de tra9(mak Dès lors nos rôles n'auront rien de vague ; et comme après tout cVsl moyen éminenuiient pratique d'inspirer à tous le goàt c paix en France d'abord , dans tous tes pays ensinte ; con Ce moyen est noti-senlement précis , mais encore qu'il vraiment k la convenance de tous , et qu'il ne souffre d'objection sérieuse , il faudra bien qu'on procède à son i cution.
Puisque au bout de quelques années tous les hommes av ces en sont veno^ à partager nos doctrines financières , stirtout nos idées sur Tamortusement ^ aujourd'hui qu'il s'j d^améliorations incomparablement plus larges , bien plus ciïes à saisir et qui ne blessent aucun intérêt, nous devi avoir cent fois raison en beaucoup moins de temps.
Michel Chevalier.
NOTRE POLITIQUE PASSÉE
Le caractère distinctif de notre politique , prise depuis les premiers travaux des disciples de Saint-Simon , c'est que de moins en moins elle est exclusive , et que de plus en plus elle offre une place spéciale à chaque peuple , à chaque parti , jusqu'à les embrasser tous.
Le libéralisme est de tous les partis celui qui a le plus de prétentions au cosmopolitisme; il est rare cependant qu'en fait ii se montre exempt d'un patriotisme hostile. Les libéraux français, dans leurs combinaisons politiques, ont toujours tendu à établir la domination de la France sur le monde : voilà pour la politique générale. Quant à la politique de la cité , le libéralisme est franchement exclusif; semblable en cela aux partis qui l'environnent, il réprouve absolument tout ce qui n'est pas lui; il se croit le type du 6ien^ et il prononce que le Juste milieu et les légitimistes sont l'incarnation du mal.
Nous qui sortions des rangs du libéralisme , nous avons dû d'abord être exclusifs à la manière des libéraux. Dans l'origine
notre politique fut caractérisée par des sympathies popul beaucoup plus largesque les leurs ; car tandis qu'ils réclam pour les masses des droits métaphysiques , le suffrage uni plus ou moins modiGé , nous élevions la voix pour dema en leur faveur des améliorations dans Tordre moral, înt iuel ti physique; pendant qu^ils poursuivaient une égalité tique y sans s^inquiéter aucunement de la répartition des in mens et des produits du travail , nous proclamions que les privilèges de la naissance, sans exception ^ devaient abolis. Mais alors nous ne sentions pas la mission des a partis, yWfe milieu et légitimiste; nous ne comprenions pa; Tun et l'autre représentaient une face de la vie sociale.
Plus tard nous avons enseigné en termes généraux que que parti avait une légitime raison d'existence ; que ch d'eux était la personnification d'un des besoins de la civi tion : besoin de paix et de stabilité pour le juste milieu , soin d'^ordre et de hiérarchie pour les légitimistes. Bientôt cîalisant en hommes logiciens , nous avons examiné en d les faits et gestes du juste milieu ou plutôt de l'homme qu: le type de ce parti , de M. Périer ; tout en blâmant ce qi politique avait eu de rétréci et d'égoïste , nous avons loi ferme volonté de maintenir la paix , et nous l'avons fél de ce que ses efforts avaient sauvé le monde d'une effroj conflagration.
Mais nous ne savions rien dire aux catholiques , s: que le catholicisme était mort , et rien aux légitimistes non que la cause qu'ils défendaient était une (^use pe sans retour.
A la môme époque , notre politique générale roulaii l'association des trois nations qui représentent le plus ps tement les |rois facultés de l'existence humanitaire , < France, peuple sympathique, liant, à^V Angleterre^ pc industriel, matérialiste; et de V Allemagne , peuple spiriutay savant; à nos yeux la plupart des autres peuples de l'Eu^
s^édlpsâient. Nous dégradions les régions catboliqaes et nous les condamnions à une totcle sévère. L'Orient nous apparaissait comme un ilote abruti et énerve. Nous donnions mission à la Russie du soin de le réveiller k coups de canon de Tignoblc léthargie où nous le supposions plongé, et de le faire avancer vers la civilisation à coups de crosse.
POLITIQUE KOUVELLE.
Certes nous ne venons pas faire amende honorable de celiè politique. Nous nous glorifions de Tavoir propagée , malgré ses imperfections, car elle était bien plus large que tout ce qui s'enseigne ou se pratique autour de nous. Mais nous sommes les hommes du progrès, et nous rendons grâce à Dieu lorsque dans nos doctrines une lacune s'offre à nos yeux, parce que c''est pour nous l'indication d'une améliora* tion nouvelle : un vide bien signalé est très-proche d'être comblé.
Des hommes religieux qui disent Dieu est tout ce qui est ne peuvent sans contradiction lancer un anatlième absolu sur un peuple , un parti , une individualité. Des hommes quisanc« tifient toutes les manières d'être à la condition de les coordun^ ner, de les combiner^ de les associer , ne sauraient sans incon« séquence continuer à laisser en dehors de leurs sympathies des forces sociales d'une haute énergie , sous prétexte de tendances rétrogrades; les apôtres de Fassociatioti universelle invariablement cramponnés h des principes exclusifs seraient une dérision.
De môme que la morale i^ouvelle révélée par notre père SUPRÊME ENFANTIN donne une place aux individualités de tous les caractères et développe chaque type suivant sa na^ ture en les reliant tous dans une commune destination ; de même noire politique nouvelle reconnatt le génie propre à cha« que peuple. Le système de la Méditerranée^ traduction maté-<
rîelle de cette morale , appelle à renaplif ttne mission 1 triche , les deax Péninsules et l'Irlande , tout comme la gr trinité de la France , de la Prusse et de V Angleterre. Ai d'enchatncr TOrient au char de POccîdent,iiou$ le glori de ses énergiques efforts pour se remettre en marche t un long sommeil, et nous l'appelons à partager le trôn monde. Et quand j'ai tracé le réseau de chemins de fei doit réaliser le premier terme de rASSOCiAtiON universe je l'ai étendu aux deux rives de la Méditerranée , les plaines de la Mésopotamie comme dans la vallé< Tage,
!Nous avons exposé ailleurs cetie politique générale (i) 30ns notre politique française^ car la France est le pivo monde» Nous rendrons égale justice à tous les partis dans passé ; nous leur signalerons dans l'avenir la satisfaction sentimens qui font leur vie , et pour le présent nous i présenterons ainsi à chacun d'eux sous une face d'altrait. tous les partis celui dont nous aurons le plus à nous occu c^est celui avec lequel nous avons actuellement le moin points de contact , celui des hommes du passé , légitimiste politique , catholiques en religion.
KOTRE POLITIQUE VIS-A-VIS DES LÉGITIMISTES
Le sentiment de hiérarchie qui est en nous et qui v plus en plus se manifester extérieurement , sera un lien ( nous et les légitimistes. Nul comme nous , qui nous sen vivre en un chef et que de plus en plus Ton verra , la haute et l'œil brillant, professer et pratiquer le dé^ouenii sa personne , nul comme nous ne saurait dire ce qu'il y magnanime dans le respect pour l'ombre d'une royauté resplendissante de gloire et entoyrée de l'amour des po{
<0 Voir le Globe des 5 et 42 février.
( '9) lions. Nous qui ivonet abjoré une sauvage indépendance et qoi avons conquis une pleine liberté en apprenant à aimer l'homme à la haute stature., à la face radieuse , à l'inépuisable calme , qui s'élève du milieu de nous , nous avons le droit d'affîrmer à tous que, sans être pour cela de crédules radoteurs, des hommes peuvent se montrer profondément émus an spectacle de la chute d'une royauté en qui pendanjt quatorze siècles fut personnifiée la grandeur de la France, et pleurer sur les malheurs de \di fille des rois et sur l'exil d'un royal enfant ^ et que ceux-là n'étaient pas des esclaves abjects , qui, voyant entouré de partis menaçans le^î^ de tant de rois dépositaires de la. fortune de France , reportaient vers lui un pieux reflet de l'obéissance des preux pour leur suzerain et se découvraient pour s'écrier : f^ive le roi quand même!
Nul des partis n'a comme les légitimistes le sentiment de la majesté. Il n'est que le soleil devant qui ils puissent s'incliner. Voilà pourquoi la royauté nouvelle, qu'aucune grande pensée n'a encore recommandée à l'admiration des peuples , et qui n'a ni le prestige des souvenirs, ni celui de ses œuvres, les a trouvés froids et dédaigneux. Voilà pourquoi les hommes de Coblentz accoururent en foide autour de l'astre d'Austerli(z , astre superbe qui à son apogée eut la puissance de rallier à son orbite tous les partis , et près duquel les descendans des nobles barons vinrent se transformer en chambellans, comme les montagnards de la Convention en comtes de l'empire; astre passager en sa splendeur, préc^jrseur d'un autre plus éclfitant qui , inondant tous les partis de sa vive lumière et les fécondant de sa douce chaleur, les entraînera d'ensemble en sa course majestueuse.
ISous réhabiliterons ce sentiment de la grandeur et de la magnificence , dont les autres partis prennent plaisir à se dépouiller et dont heureusement ils leur reste toujours attachés quelques lambeaux. !Nous réveillerons partout cette vénération dont les légitimistes sont pleins pour celui en qui réside
Funitë sociale ^ côttc sollicitude à l'entourer des mcrve des arts , où des hommes prétendus positifs n'ont rien v* voir qu^un servilisme cupide. Car ce sont des formes dive du sentiment de hiérarchie, en l'absence duquel les peu modernes errent divisés, épuisés ^ hagards.
Un lien sympathique ne peut tarder à s'établir entn héritiers directs des sentimens chevaleresques et les hom qui à travers mille obstacles , mille accusations , mille ou ges , poursuivent , toujours calmes , l'accomplissement d plus gigantesque des missions; entre les admirateurs d gloire antique et ceux qui veulent aussi la gloire, mai gloire de la paix et du travail ; entre ceux dont la bann déchirée par les vents des révolutions porte encore la devi Mon Dîeu , mon roi^ ma dame , et ceux qui veulent aussi r( plir la place vide aujourd'hui où fut l'autel , où fut le trô par un trône et un autel mille fois plus rayonnans que séparera plus aucune barrière, et qui préparent l'inaugt tion de la femme deTavenir^ dont la dame du moyen âge < un élégant symbpic.
Beaucoup de gens qui nous aiment s'étonneront de ce nous allons ainsi aux légitimistes comme nous sommes < aux libéraux et au juste-milieu, pour les attirer sur notre rain , quoique ce soit une conséquence directe de nos p] cipes ; car il y a bien des hommes pour lesquels il est ente qu'un légitimiste est nécessairement un misérable , ennem bonheur de |a France ; mais cette prévention ne résiste p quelques inslans de réflexion ; et en effet, la moralité oi capacité de MM. de Chateaubriand, deVillèle, de Filzmes, est-elle inférieure à la moralité ou à la capacité des ryphéesdulibéralbme et du juste-milieu? Les légitimistes ] scdcnt une influence considérable , car la partie la plus r de la population est avec eux. En fait d'habileté ils ne le dent à personne , car sous ce rapport quel est le journal qc pourrait mettre au-dessus delà GazeiutSiÇL face d'une pi
(ai )
sànce aussi vivace» SI y aurait ignorance, impériiiet brotalitë^'' à avoir une autre pensée , que de la faire converger directement à l'amélioration sociale en dégageant et en développant les nombreux élémens de progrès qui sont en elle ; car antre^ ment il faudrait Vécraser : or quel est donc l'exterminateur dont le glaive est plus tranchant que celui delà Convention, dont le bras est plus pesant que celui du grand empereur ?
Une politique Jrançaise qui ne donnerait pas une large place auxsentimens de hiérarchie qui font l'essence du parti légitimiste, serait une déplorable rêverie , tout comme unepoliiigue générale fondée sur l'exclusion des peuples àgouvememens dits absolus y et en particulier de VAulriche. Plus exactement, ces deux méprises n'en font qu'une ; et pour y persister après examen, il faudrait n'avoir pas le sens des crises européennes de 1793, iSiSy i83o.
LES MILlTAinES.
Et lorsque nous nous tournerons vers les légitimistes , ce n'est pas seulement à leur cœur que pénétreront notre voix et notre geste ; car il est d'autres hommes qui, dans leurs révcs, appellent eux aussi un colosse de gloire pour se courber avec respect à son approche. La chcvalorle a encore dans les camps de dignes fils qui soupirent après la venue d'un de ces génies devant lesquels la terre se tait. L'honneur militaire , qui n'a pu s'accommoder de l'humilité chrétienne, attend une foi qui relève les fronts au lieu de les abaisser, qui les pare de pourpre et d'or au Heu de les couvrir de cendres , qui donne le inonde à dévorer à la bouillante ardeur de l'homme d'action , au lieu de le claquemurer dans une cellule ou de Tenchaîner au sommet d'une colonne; et cette foi, nous l'apportons.
H^OTEE LANGAGE AUX CATHOLIQUES
Quant aux hommes du passé chez qui dominent les ten^^
( a2 ) dances religieuses f nous avons à leur dire que nous veno réaliser le catholicisme défiuitif y la religion vraiment unii>e selk dont la grande œuvre des pontifes romains, aujourdli disloquée, a été comme l'admirable portique. Ils appellent paix et l'union ; nous apportons le plan d'une organisatic pacifique du monde , et nous annonçons aux hommes que volonté de Dieu est qu'on cesse de l'appeler le Dieu des œ mées. Us attendent le règne de Dieu, oui, il sera donné à chi cun selon ses œuvres ; nous arrivons pour le constituer par de grés en étendant successivement sur tous Tinsensibie résea d'une liiérarchie d'amour. Nous venons fonder une glorieus dynastie au sein de laquelle revivra perpétuellement la saini famille avec son sublime mystère^ Nous venons accomplir le plus hautes prophéties. Le temps est proche de la résurrectioi des corps f selon la parole du fils de l'homme, c'est-à-dire d la réhabilitation de la chair ^ de la sanctification des jouissance matérielles qui font la joie du travailleur et redoublent s. force* Le temps est proche où, selon la promesse promulguc< par Isaïe , le fer des lances et des épées se transformera ei socs de cliarrue ; car l'avènement de l'industrie est écrit à Tho rizon. Le temps est proche où la femme écrasera la tête du serpent j c'est-à-dire où la femme, admise dans le temple el dans la cité y chassera par sa seule présence l'exploitation do faible par le fort, les idées d'antagonisme, les passions brutales. Le temps est proche où tout sur la terre chantera la louange du Seigneur, car il n'y aura plus de ri^prouvés , et toute nature sera sainte.
CERCLE DE NOTRE POLITIQUE
£t pendant que nous nous associerons ainsi les hommes du passé , nous resserrerons les liens qui nous unissent aux libéraux et au juste-milieu. Car de plus en plus nos plans d'amélioration populaire seront précis et applicables, et de plus
e& plus notre caractère conservateur et notre volante de mé^ nager les intérêts du présent seront manifestes.
Ainsi le cercle de notre politique sera complet; les partis seront rangés autour de nous, chacun enfermé dans son camp y et chez chacun d'eux nous aurons une tête de pont par laquelle nous pourrons, nous, aller à eux, et eux se rappro^ cher de nous. Nous passerons ainsi de Tun à Pautre , dissipant les préventions par lesquelles ils se repoussent , expliquant Tune à Tautre ces natures diverses et les exaltant tous pour Torganisation pacifique où chacun pourra puiser à pleines, mains bonheur, richesses et lumières.
liïÉCESSITÉS DES {-OEItfUUlS POUTIQUES. — L£S KOTEES.
Mais ce n'est pas tout que de sentir la nature de chaque peuple et d'apprécier sainement la vertu propre h chaque parti. Il ne s'agit pas seulement de hs juger impartialement, il faut assigner h leur ardente activité un but qu'ils puissent poursuivre et en vue duquel ils puissent s'associer.
Ce qui fait le vice de la politique de tons les partis , c'est qu' aucun d'eux n'a une œwre précise à indiquer aux populations* Tous font de Tidéologie , et de la plus vaporeuse, de hk plus mystique. Us ont la bouche pleine des mots d'amélioration , de conservation , d'ordre ; de liberté , de légalité , d'autorité ; maïs tout cela est incomplet , tout cela est creux ; car. ils n'ont pas la notion d'une œuvre » d'un fait, d'une destina:, tien sociale par rapport à qui doivent être défiais tous leji. termes sur. lesquels ils discutent sans fin avec tant de persévér. rance et de finesse*
De même ce qui fait le vice de la politique des gouvememene c'est qu'aucun d'eux n'a conscience d'une œwre générale en vue de laquelle on puisse coordonner les peaptes. Us repousseal. la guerre et l'émeute , mais ne sachant indiquer h leurs gouvernés aucun but de la taille àes nations européennes, ils lais*
lêhi sàds t^côaleiûent d^ardentes passions quidégënèreniai en goûts anarchiqucs et en fièvre belliqoease.
Or nooS) grâce à Dieu , nous n'en sommes plus à ren(
▼eler en fait de politique gcncraîe , le rôve de l'abbé de Saii
Pierre. Nous avons plus qu'un vague sentiment ; nous pos
dons une co>xeption avec sa formule et sajigure (i); ne
pouvons tracer notre carte méditerranéenne, comprend
l^Europe entière , une partie de l'Afrique et de l'Asie. (
aujourd'hui en dehors de nous a une politique seulement <
ropécnne*découlant ainsi d'une pensée unique ? Qui poun
traduire ainsi ses principes politiques par une carte de g(
graphie ? Considérant les peuples méditerranéens dans 1<
ensemble, nous avons à leur proposer une œm^re gigantesq
c'est l'établissement d'un système de chemins de fer dont n<
avons esquissé le principal réseau , qui changera toutes le
relations, et triplera leur vie en les rapprochant prodiglet
ment les uns des autres : travail superbe en qui se résume i
complète régénération industrielle , et dont l'exécution est
cessaireinent liée à une reconstitution pacifique et success
de tout Tordre social, afin que le monde, organisé jusqu
pour la goerre , c'est-à-dire pour la destruction et la v
lence, s^brganise définitivement pour le travail, c'est-à-c
pour la production et la paiï.
£n fait àe politique plus sfécialemQXïi française ^ nous av de niêmé âne pensée nette : c'est la transfonnation de l'an en un vaste système d'éducation professionnelle pour la m< de la population. Les réglmens avec leurs costumes , 1 musique , leur religion du drapeau , deviendraient alors grandes écoles d'arts et métiers où les travailleurs trouverai un fonds précieux de sentimens d'honneuf et d'habitudes pouctaalité. Le plan d'organisation de l'armée figurerait 1' cyclopédie de l'industrie, ef provisoirement les travaux cr
(0 \oii- le Gm>B5 du \ 2 février. ^j:
teors n^excluerûîeni pas les exercices militaires, pas plus que leA étodes scicnlifiques de PEcoIe polytechnique n'excluent maintenant Tapprcntissage de la manœuvre ; ainsi l'impôt du sang serait changé en une initiation féconde ; ainsi le travail serait organisé et ennobli ; ainsi parmi les travailleurs il y aurait association de SENTIMENS, d'idées et d'efforts j c'est-à-dire HB-
L1GI0N
Voilà l'ébauche de notre conception de politique générab et de politique intérieure^ notre avant-projet d'organisation du traçait et des travailleurs. Nous avons déjà commencé à élaborer et à développer ces idées premières encore mal dégrossies; nous continuerons infatigablement en rattachant à notre premier anneau , sauf^modificatîon , toutes les institutions existantes , de manière à faire passer doucement la société' de sa condition actuelle à l'ordre que nous lui apportons.
NOS CHAÎnCES.
Nous savons nettement où nous voulons alleri et nous sommes assurément les seuls au mo^de dans ce cas ; car les légitimistes , dont les projets sont moins vagues que ceux des au-^ très partis, s^ils tentaient de formuler l'organisation sociale qui serait en harmonie avec leurs principes, aboutiraient droit à la féodalité, dont certainement ils n'ont nulle envie»' Or lorsque des hommes de cœur, pleins de volonté , de foi et d'activité , étroitement unis les uns aux autres autour d'un chef en qui ils avaient confiance absolue, se sont trouvés mis enface d'une société en désarroi , bien résolus à la pousser en avant vers une destination dont ils avaient conscience , il n'est jamais arrivé qu'ils aient échoué, et leur succès a été d'autant plus rapide que la société qu'ils venaient restaurer était plus désordonnée et plus souffrante , c'est-à-dire avait plus besoin d'eux.
Du moment où notre double projet de politique générale et
intérieure aura été assez éladié, élaboré et perfectionné pour être immédiatement réalisé , de ce jour notre avènement politique sera imminent. Et en effet tout ce que nous avons enseigné d'immédiatement pratiquable depuis dix-huit mois est aussitôt devenu du domaine public , et s'est introduit dans Iftjpratique sociale.
I^es premiers , après les événemens de juillet, au milieu 43cs tlis de guerre , nous avons affirma, nous avons répété presque chaque jour que Pacte diplomatique le plus important à accomplir, c'était l'alliance de la France et de l'Angleterre. En ce moment cette alliance est dans les désirs de la partie la plus éclairée des deux nations et elle est à peu près conclue. Nous laissons à M. deTaUeyrand la gloire d'avoir fait prévaloir cette pensée à la .conférence de Londres : nous revendiquons pour nous celle de l'avoir fait passer dans la presse et de l'avoir popularisée.
Pendant quelques mois nous avons mis à nu l'amortissement, nous l'avons analysé avec une imperturbable constance; et voici qu'à la discussion du budget , pour la première fois l'utilité de l'amortissement a ^té mise sérieusement en question à la tribune : cent soixante-treize voix sC/ sont élevées contre lui , il disparaîtra à la session prochaine.
Dans le Globe de i83i nous avons réclamé avec non moins de persévérance l'établissement d'un impôt progressif sur les successions ; par l'organe de M. Humann, la commission des recettes a déclaré adopter ce principe. Elle ne Ta appliqué qn'avec une réserve excessive; mais le principe est posé , et le Français est de tous les peuples le meilleur logicien.
Il n'y avait pas quinze jours que nous avions démontré les avantages immenses que la France et la civilisation retireraient d'un chemin de fer du Havre à Marseille^ et déjà M. d'Argout annonçait à la tribune que la concession lui en avait été demandée.
Que ceci serve de pronostic à ceux qui douteraient de ce qui doit arriver dès que nos principales idées politiques auront été assez mûries pour être mises en enivre. Ceux qui déjà nous connaissent savent que notre puissance morale va toujours précédant notre influence politique; ils ont vu comment Fautorité personnelle de notre père suprême et de ses fils a toujours été grandissant , si bien que nous avons toujours obtenu les moyens de réaliser nos projets dès qu'ils ont été réalisables. Ceux-là ont à rendre autour d'eux témoignage de nous et de notre avenir, jusqu'à ce que tous nous connaissent, nous aient vu, nous aient touché; ce qui ne saurait plus t^der, car nous ne voulons pas d'un apostolat d'isolement , ou de ténèbres.
!9SSSS£tS
POLITIQUE D'ASSOCIATION
POUTIQUE DE DÉPLACEMElfT.
(30 mars 483S.)
La politique des siècles passés fut une politique de guerre sanglante. Celle du présent est une politique de cldcane mineuse. C'est de Taî^tagoi^isme sous la double forme du sabre etde Idiplume^ de la matière et de l'esprit. Cette double politique est usée : celle d'ASSOCiATiON commence.
OISIFS ET TRAVAILLEURS
La politique , telle que nous Tavons long-temps enseignée , roulait exclusivement sur roPPOSiTiON des deux termes oisi/s et travailleurs. Cette distinction est la plus radicale qu'on puisse poser lorsqu'on veut adopter pour principe un dualisme de lutte. Toutefois cette politique était très -incomplète , en ce sens que nous tenant à un point de vue exclusifs nous deviona
chercher l'amëlloralion du sort du travailleur dans l'aba ment direct des privilèges de V oisif, <]'est ainsi par exe que nous attachions une importance capitale à rétablisse d'un noureau système d'impét, qui eàt reporté sur les r cent cinquante millions d'impôts qui pèsent le plus si pauvre , tel que l'impôt du sel et la loterie, et que nous gnalions la source de la prospérité publique.
De la sorte ooiif ^$ipns de la politique 4e déplacement que nous voulions donner au pauvre , nous le demandio la bourse da riche ; nous donnions tort aux classes élev raison aux classes inférieures. Ce n'était pas une politique conciliation et de pacification , car il n'y avait pas bien^ lance pour tous.
C'est ainsi que devaient se présenter des hommes arr au Saint-Simonisme par la voie libérale. Nous avions d'aï été exclusivement frappés par la face d'émancipation popw des travaux de SAINT-SIMON, et cette face y est préd< nante. Nous n'avions qu'imparfaitement , et seulement i le rapport de la politique générale, le sentiment de l'asso tion tiniçerseile.
Certes , \e le rëpèt^ la distinction ois^s et travaiUeurà fort réelle , et elle a one autre portée que les autres dualis politiques qui ent été posés jusqu'à nous; mais il n'en pas faire une dimian. Certes il y à dans la société des gens produisent sans consommer , d'autres qui consomment s produire. Certes il y a des hommes qu'il serait impossible faire rentrer dans les grandes catégories de Iravaillieurs commencent , l'une au banquier comme Laffitte ou Roi èhild, l'autre an savant comme Geoffroî Saint- Hilain Berzelius , la troisième à l'honnme d'inspiration tel que 1 ranger ou ChateauiMUld , et qui finissent , la première plus humble terrassier i^Ii seconde au maître d'école de ' lage^ la trôisiètne au Méàiëtrier champêtre ; et ces trois se: comprennent toutes les classes qui occupent un rôle direct
aclif dans l'œuvre sociale, industriels, savans et artistes. Certes il y a une grande quantité de virtualités qui s'étiolent hors de cette triple sphère , et qu'il est indispensable d'y attirer: mais pourquoi les y faire rentrer par des moyens coerciiifi? Ensuite n'est-il pas vrai que le dépôt des sentimens élevés dans l'ordre politique , et dans l'ordro^des faits individuels f est le plus souvent autre part que chez ces trois séries de iravailleurs? Ils sont les fils des Gaulois ; parfois ils laissent voir en eux la trace de la servitude de leurs pères. Les fils des Francs 9 aujourd'hui légitimistes et oisifs, plus qu'eux ont conservé à travers les âges les germes de la générosité et de la grandeuTy et l'amour de la gloire. Car enfin c'est M. de Polignac qui a conquis Alger : s'il fût resté ministre, le plus grand projet industriel de la restauration, le canal maritime du Havre à Paris, eût été mis en exécution; et cependant M. de Polignac n'était ni une des plus fortes têtes ni un des plos grands cœurs des classes oisioes.
Les oisifs sont les successeurs des conquérans, les travailleurs procèdent des vaincus. Le travailleur est exploité ; la position de l'oisif j^ar rapport à lui est de fait violente : mais on ne mettra jamais fin à la violence par la violence. Pour affran^ dur l'exploité , le pire moyen serait de vouloir mettre le pied sur la gorge du maître. Ce n'est point en arrachant à l'un ses habits, qu'on assure un vêtement à l'autre ; car on n'obtiendrait ainsi que des lambeaux. Tant qu'on posera le problème en ces termes : « Comment soumettre l'oisif au travailleur ?» on ne le résoudra jamais en réalité , car il ne faut d'ilotes d'aucun genre , Francs où Gaulois. Il n'y a de solution possible qu'en s'exp rimant ainsi : « Comment organiser le travail et le rendre attrayant, de sorte que /'ow//* veuille ètre'traçaiiieur? Quelles Indemnités offrir, morales , intellectuelles ou matérielles dont puissent être satisfaits les détenteurs des privilèges de la conquête en France et plus encore au dehors.
(32) POLITIQUE D'ASSOaATION.
La politique est tout entière dans le sentiment de Fasu iion unmrselle; mais il ne faut pas l'entendre seulement d coniédéralion àfi peuples ou d'un traité de commerce entn cabinets. L'association universelle ne sera réalisée que h qu'il aura été rendu justice à tous , partis , classes^ raçei 3exes ; lorsque chaque nature aura été reconnue, et qu'il loia été assigné un rôle dans l'œuvre commmie. Or jusqu'à ce y les hommes voués aux intérêts populaires n'ont pas àégi l'élément progressif qui subsiste dans les classes qui pratiqo l'oisiveté. Us se sont beaucoup occupés de les maler, fort j d'utiliser la puissance d'ordre , d'élévation et de dévpoem< dont les légitimistes , par exemple, qui en forment une bon partf ont donné de fréquentes preuves.
Quant à nous , nous disons aux libéraux que le seul mo] d'améliorer efficacementla condition des masses, c'est de soi de la politique de déplacement pour entrer dans la politlc d^ organisation, d^ association ; et nous disons aussi aux légi mistes que* dans cette nouvelle politique sont toutes chances d'ordre. Ce n'est point en renvoyant les charges pnl ques d'une classe à Tautrc, que nous poursuivons le prog] social. Après tout , de quelque façon qu'on s'y prenne , ce st toujours les iraçailleurs qui paient l'impôt, puisqu'eux se produisent; et, quelque combinaison qu'on adopte pour i mander aux privilégiés les ressources nécessaires au jeu mécanisme social, la concurrence est toujours là, force fat< qui tend à ramener çans cesse le précédent niveau. Que pnin baisse de cinq centimes le kilogramme (et il n'y a pas loi des céréales qui puisse produire ce résultat), avec la cons tution actuelle de l'industrie et la détresse des chefs de travaa il ne faudra pas six mois ppur que les salaires aient subi ai réduction à très peu près équivalente, La loi de 182 1 est fc
tteàuvaijie ftssor^meiit, celle proposée par M. d^Argonl est Ae beaucoup meilleure, et elle atteste chez cet admiâistrateor des Itmiières et un zèle dont il &ut lui savoir gré; mais en dernière analyse ce iont là des palliatifs impaissans : c^est de la politique de déplacement; il faut chercher ailleurs. ^
La politique S association, qui est maintenant la nâtre^ consiste à reconnaître les intérêts de tous. Ce que nous voulons aujourd'hui , ce n^est ni l'aumône sur quelque échelle que ce soit 9 ni une autre répartition des impôts. C'est l'organisa-^ tion du travail, sauf à aviser plus tard à d'autres moyens de subvenir aux dépenses publiques. L'activité industrielle enrichît toutes les classes, aussi bien le capitaliste à millions que le dernier des apprentis. Quand l'industrie prospère, l'ouvrier gagne de grosses journées, le maître réalise de gros bénéfices. Quand l'industrie prospère, l'intérêt des capitaux estmoin^ élevé, mais le propriétaire des capitaux est alors assuré contre le sinistre de la banqueroute , et pour lui rien nVst plus essentiel ; car la banqueroute est tellement active à bouleverser les fortunes mobilières, qu'il en est fort peu qui se perpétuent au-delà de cinquante à soixante ans. Il y a cinq ans le travailleur trouvait aisément du crédit à 4) à 3, à 2 p. loo. Aujourd'hui qu'il offre au capitaliste 8 ou 10 p. 100 , il peut à peine s'en faire écouter ; jamais les capitalistes ne se sont récrié» aussi fort sur le malheur des temps ; il est en effet certain qœ leur situation est incomparablement plus difficile qu'en 1826, époque à laquelle ils plaçaient leurs fonds à un tans moitié moindre.
Sous le point de vue politique proprement dit, Vassodation^ uniwsrselk c'est l'organisation d'un système de travaux inéba^ triels qui embrasse le globe entier; ce qui suppose une oeuvre^ génà'ale à laquelle tous les peuples aient une part, et umi^ CBUvre secondaire particulière à cha^e pecqile.
Comme prentiier élément d'une œuvre générale ^ j'ai esqjS^ii
k système de la Méditerranée. YoiU pour le trofiaiL Quant à l'organisation des travailleurs^ qui serait indispensable pour conduire à bonne fin une entreprise anssi étendue, l'ai dit aussi comment on pourrait y faire servir les cadres de l'armée , et comment il serait possible de fonder sur l'institution de la conscription , aujourd'hui si odieuse , un système fécond d'éducation professionnelle pour la masse de la population.
POLITIQUE FRANÇAISE
Quant à l'œuvre particulière à la France i kotee FiftE su- PRÂicç ENFANTIN , en m'appelant à la direction de nos intérêts politiques » m'a chargé , avec Stéphane Flachat et Bjuw^i Fouensl, d'en tracer le plan; voici très-sommairement queU sont les prindpaui travaux sur lesqueb se porte aotru attention.
Communications, •— Système définitif de navigation , de chaussées et de chemins vicinaux. Système de chemins de fer dont les principaux seraient du Havre à Marseille par Paris; de Nantes k Mayence par Paris et Strasbourg, avec embranchement sur Metz ; de Bayonne k Paris par Bordeaux ; de Lyon à Gray , de Grray à Bâle , de Bâle à Cologne; de Grrày k Verdun par Saint-Dizier; de Paris à Bruxelles ; de Bordeaux à Brest par Nantes.
Exploitation. — Refonte du travail agricole ; s)FStème d'irrigatip^ ; nçiise en valeur de la Basse-Bretagne , des Landes et de la Sologne; dessèchement des marais; plantation des ng^ont^es et surtout des Pyrénées , où les bois sont dans un effroyable état de dépérissement. — Exploitation àt» nûnes ,dg Quille dont un grajKid nombre sont à peûici «fBeur^dâns
les départemens de l'Hëradt , do Gard , de l'Aveyron , da Puy-de-Dôme , de Saône-et-Loire , de ia Vendée et dans plusieurs autres. -^ Exploitation des mines de fer, de cuivre et de plomb dans les Pyrénées , les Vosges et les autres chaînes de montagnes.
Tout cela combiné avec un système de banques , avec un ensemble unitaire d'écoles professionnelles , avec une réorganisation de la propriété foncière : tout cela entouré des établissement accessoires qui s'élèveraient au premier signai pour alimenter, vêlir les travailleurs, les aider et les réjouir dans leur œuvre ; tout cela produirait en peu d'années une révolution immense , toute de paix et de joie.
TcMÉk cela dominé par une conception religieuse qui rattacherait par miUe liens de gloire , de prospérité et d'amour ia Fruice 4 tous les peuples de la terre ; qui pacifierait toutes les classes , tous les partis en leur donnant à chacun le sentiment de la valeur réciproque des autres; qui placerait chaque inrdividualité dans le milieu oè, elle se sentirait le mieux vivre et où die serait le mieux sentie ; qui fonderait la iiberié en consacanmt l'intervention^ Ja F£HME dans la cité et dans le temple; qui exciteFait l'activité de tous par l'entraînement des arts, par l'attrait du plaisir, par les pompes du culte; tout cela fierait ou plut&t sera l'entrée définitive des nations dans mie ^e nouvelle*
Envertn de la mission que j'ai reçue avec Henri Fournel et StéphatœFl ACHAT de notre père suprême ENFANTIN, je fais aujourd'hui , en mon nom. et au leur, un appel aux ingénieurs, aux entrepreneurs d^ industrie,* aux commerçaus et aux agriculteurs ^ afin qu'ils m^adressent tous les dacumens q[ni nous sont nécessaires pour tracer le plan d'ensemble des travaux à exécuter et des étabHssemens industriels à fonder en France , et pour mettre ce plan en harmonie avec le plan général de l'œuvre méditerranéenne. Le >our viendra bieptôt
(36) OÙ nous leur ferons entendre un autre appel, car le temps esi proche où nous réclamerons leur concours actif pour la réali* sation du plan de Tceurre française et de l'œuvre médîterra néenne. ^
capitaux nécessaires. *— ^ nouvel emploi de
l'amortissement.
Quant aux capitaux qui seraient nécessaires pour accomplit l'œuvre industrielle dont nous poursuivons la réalisation, j'ai déjà dit (i) qu'en ce moment les gouvernemens euro<péens dépensaiedt annuellement quinze cent millions poui tenir sur pied, dans une oisiveté dégradante, les trois milliorij d^hommes Us plus vigoureux , les plus alertes de la population ; î'ai dit que la guerre , avait fait souscrire à la France . depuis trente ans » quatre milliards cinq cent millions d'emiprunts , et à l'Angleterre , depuis soixante ans , près de dix Jiuit milliai'ds. D'où il résulte clairement que le jour où il y ^ura des gouvemans persuadés que l'industrie doit être le \ •de l'activité matérielle des peuples, et résolus par conséqu^ ik faire pour l'industrie tout ce que les gouvernemens pas: *ou actuels ont fait ou font pour la guerre dft conquête ou ^défense , rien ne sera plus aisé que de subvenir à tous les fr ^4Ïts entreprises les plus colossales. Sous un régime indi ttriel le crédit en masse acquerrait vite un développemc prodigieux , et comme le gouvernement se trouverait alors \prii.icipal instigateur de la civilisation , le crédit de l'état si tout serait hors de toute proportion avec le crédit des go .'verne'mens actuels.
Il j) a beaucoup de sources d'ailleurs auxquelles il sen possibl e de puiser pour couvrir toutes les dépenses qu'entra serait Ja régénération industrielle de la société ; et ici nQ prendrions un exemple important qui sera de nature à'préc
iS) Sy^ljtème de la Méditerranée, quatrième article.
âer là dislàûct qui sépéité notre politicfue actuelle à'orgofiùa^ iion et Sassociation de notre politique passée de déplace-^ ment. L'an dernier nous proposions de consacrer la dotation de l'amortissement à l'abolition des impâts des boissons ^ de la loterie et du sel ; et sur ce texte Emile Pereire publia alors dans le Globe des travaux d'un grand intérêt. Voici l'usage que de notre point de vue actuel nous destinerions à cette dotation considérable :
Le plus grand obstacle à la formation de compagnies in-^ dustrielles dans le but d'exécuter de grands travaux de commu-* nication ou d'exploitation , ou de fonder des banques provinciales ou spéciales, c'est que de telles entreprises , très-utiles au pays qui en est doté , ne sont pendant un laps de temps que d'un très-faible produit pour les bailleurs de fonds. Nous voudrionis donc que la dotation de l'amortissement fût distribuée , à titre de primes annuelles de 2 à 3 pour 100 tlu capital engagé , pendant dix , quinze ou vingt ans , aux associations qui se seraient chargées de quelque grand établissement d'utilité publique , route , canal , mine , usine , etc. , et la portée de cette mesure serait considérable , car la dotation de l'amortissement va s'élever à quatre-vingt-dix millions qui , à raison de a i/a p. 100, représentent un capital de trois milliards six cent millions.
Ainsi la dotation de l'amortissement entre les mains d'un gouvernement capable qui resterait sourd aux vaines terreurs de l'agiotage , et qui sentirait le rôle que l'industrie est appelée à joueir chez les peuples modernes , suffirait à mettre en train dans un intervalle de quelques mois une masse de grands travaux distribués sur tout le territoire delà France, et montant à TROIS MILLIARDS SIX CENT MILLIONS.
Il y a bien des évènemens qu'on a qualifiés de révolution , et qui ont exercé une influence beaucoup moindre sur la con* dition de toutes les classes que celle qui suivrait cette pacifique levée dé boucliers.
Il serait dlIScile de concevoir une mesure qui f&t une plus pubsante garantie d^ordre intérieur et de sécurité publique ; car les masses ne sont disposées h Témeute que lorsqu'elle souffrent; des imaginations égarées qui iraient prêcher la se dition à des populations abondamment pourvues de trayaij et vivant par conséquent dans l'aisance » n'obtiendraient que la pitié ou le mépris.
Il serait difficile de concevoir aujourd'hui une plus irrécusable ratification de la paix de l'Europe. Car, lorsqu'à la demande du gouvernement français , les banquiers de Paris » de Londres, de Francfort y de Hambourg et de Bâle , auraient commandité l'industrie française de 3 milliards 600 millions , ils se refuseraient certainement à commanditer Nicolas ou tout autre empereur pour guerroyer contre la France. Il y a quelques mois M. Rothschild ayanl commandité le roi Léopold de quelques dixaines de millions , les hommes qui ont le sens des affaires n'ont- plus douté du maintien de l'indépen dance belge. Que serait-^ce, s'il s'agissait, non d'un état éclos d'hier, mais de la France; non d'un seul banquier très-considérable , il est vr^i, mais de la généralité des banquiers.; non de quelques dixaines de millions ^ mais de plusieurs mil* liards?
Ainsi va notre politique toujours se déroulant et s'édaircissant. Dans nos rapports avec les partis, tous les jours nous sentons mieux la vie propre de chacun. Sous le rapport de la régénération industrielle, tons les jours nous> définissons plus nettement le plan des travaux , l'organisation des travailleurs) la nature et Je gîte des ressources 'au moyen desquelles nous en opérerons la réalisation. De plus en plus le monde se saisit de nos doctrines et de nos personnes. La conception mo* raie de notre père KKIFAISTIN Ta mis en haleine , car il en a été remué au fond du cœur, il nous court sus, msâ^ c<k sera pour nous embrasser. Cependant hors de nous tout n'excite que froideur , tout se dissout. En vérité notre jour arriva
(59) Ji grands pas; et hier soir voyant dans les salons de notre PÈRE y parmi une assemblée brillante et animée , plus de deiu^ cents polytechniciens de tous les âges, les uns à cheveœ^ blancs , les autres revêtus de leur glorieux uniforme ^ plusieurs se disaient déjà : « Quelle est donc la destinée de ces hommes » qui ont puissance d'attirer à eux la fleur de la France? D'où y> vient celui qui est leur lien , envers lequel ils se font gloire » d^pratiquer Tobéissance et le dévouement? où va-t-ii? »
LE CHOLERA
A8SAIHIS8BIIBKT DE PAEIS.
S avrU 483â.
Voici donc le choléra dans la capitale de France! Dépmil deux à^s, à travers deux parties da inonde, il a fait sa roattf d^une remarquable manière*
Les Indes sont le bercean do choléra , pour ces belles et tristes contrées , le choléra n'est pas nn fléau passager, re« naissant à distance de siècles* Hôte aassi vieux que toutes les traditions des misérables cultivateurs des rivières du Gange^ de Plndus, du Brahmapouter, le choléra, comme le tigre, prend parmi eux ses victimes sans résistance , incessamment engendré par les vastes débordemens de ces fleuves , les plus beaux du monde peut-être, fleuves que Tlndien adore même en leurs écarts , ne sachant pas contenir dans leur lit ces eaux vagabondes qui lui apportent la mort. C'est de là que le choléra nous est venu ; c'est de ce pays d'esclavage et de fétichisme qu'il s'est levé, afin d'apprendre en son temps aux peuples qui ne savent de l'Inde que ses ridiesses, sa fécondité.
80X1 riz et ses cachemires , ce que c'est que ce fléau compa* gnon du fétichisme et de Tesclavage*
Et c'est le long des fleuves qu'il a voyagé d'abord , le long des fleuves habîté§ par des populations qui ne veulent plus les adorer et ne savent pas encore les contenir. Le Volga , le Dnieper, puis la Yislule , Font conduit au sein de ces nations sur lesquelles pèse le servage et le christianisme le plus arriéré.j Mais déjà parmi ces peuples , parce que la classe la plus nombreuse y possède de Dieu et de l'homme une notion plus élevée , plus large que sur les bords des fleuves indiens» et qu'elle y est moins misérable ^ le choléra emporte moins de victimes et se manifeste par des symptômes moins effrayans, par des douleurs moins énergiques. En vain , et comme pour le défier, des armées luttent au sein du fléau ; les médecins de France et d'Allemagne s'attaquent au monstre corps à corps ^ et dans les hôpitaux encombrés d'Ostrolenka et de Varsovie , mélafit le sang des cholériques à leur sang , ils apprennent à ces populations guerrières, qui n'avaient d'admiration que pour k courage du sabre et de la lance , ce que c'est que le courage cahne et pacifique , le courage de l'avenir. Ces en** seignemens ne seront pas perdus. . ^
Piib sur les terres d'Allemagne bondit çà et là le fléau ^ ragabpnd à travers ces nations qui en sont au libre examen ts^ matière de croyances religieuses, et à la liberté individuelle es matière politique. Là plus de fleuves à débordemens , plusf 0e ces vastes champs abandonnés de la main de l'homme. 1^ choléra ne voyage plus le long des marais et des inondations 4 il suit le commerce 9 les navires, et touche presque du même coup Dantzick , Hambourg et Sunderland. Mais , ainsi çom doit par l'homme , le choléra semble comme reculer devant son maître ; an lieu de ces populations d'Asie qui devant lui courbent la tête , de plus en plus il se voit bravé ^ combattu ea Europe, et de plus enjplus sa marche devient incertâin^> et sa ftuêeur moins redoutable» Cependant f. par ^a dernier jb^
imprévu, inouï, il vient de passer de Londres à Paris ^ de I9 capitale du pays qui peut encore supporter la taxe des pan* vres 9 sur la capitaine où les prolétaires de juiUet combattirent et refusèrent le prix de leur sang,
LE CaOLÉBA A PAEIS.
Cette apparition si rapide ^ si inattendue du fléau 9 e9t de nature à frapper vivement l'imagination du peuple de Paris, Qu'on n'oublie pas que Thygiène de cette ville est très4nfé^ rieure à celle de Londres y et que les ravages du choléra j doivent être certainement plus grands que dans cette dernière cité , ou d'ailleurs il a été presque inofFensifl Londres n'offirç /rien d'aussi malsain , d'aussi misérable qu'une partie des quartiers qui avoisinent la Seine.
Toutefois , s'il est vrai que l'état hygiénique de Paris soit une cause de progrès pour le mal, il faut se rappeler aussi qiM nul peuple n'est plus susceptible d'enthousiasme, de gaité^ de courage , que le peuple de Paris lorsqu'une haute pensée l'anime. Qu'un grand but soit assigné à son activité, qu'il soit appelé à de vastes travaux ; qu'U sente chez ceux qui le gou-^ vernent de la fermeté , de l'énergie , une volonté inébranlaile d'améliorer son sort ; qu'un vaste progranmie d'entrqfiri'ses utiles, fécondes, lui soit déroulé, et on ne le verra plua sur les places , morne, silencieux , se d^nander d'où vient ht choléra , quelle main lui envoie ce fléau si imprévu, et queUa» main sera assez puissante pour l'arrêter. Ce peuple cpd s'enir. v vrait à l'odeur de la poudre, que le s^jG^ement des balles soc^^ levait il y a dix-huit mois tout frémissant 4'^^deiir, et qui aum jourd'hui tremble même devant un danger dont il ignore Itb nature et la cause ; ce peuple qui aime les grandes choses, ei^ peuple si artiste et si brave,, donnez- loi, donnez -li|i une grande œuvre à faire , et vous le verrez devant la choléra ce qu'il fut devant les balles des Suisses , ce qve la légion^arir)
tteime , cette légion des petits hommes pales et maigres , fut là premenadè de l'Atlas et de Belidah ; vous k verrez héroï qœ et dévoué, bravant le péril gaiement et de sang-froid, a< complissant la tâche qui lui aura été donnée avec une in croyable activité ^ et une indifférence non moins incroyabl de ce fléau que grossissent à ses yeux les moyens mêmes qui l'on emploie pour le combattre.
De tant d'instructions médicales qui lui sont répandues , fifichées de toutes parts , sur les inoyens de se préserver da cKoléra , que peut conclure le peuple en effet , si ce n'est que les riches seuls' peuvent employer ces moyens que la misère lui interdit? De cet ordre du jour du ministre de la guerre faisant distribuer aux troupes en garnison à Paris des rations plus abondantes et des Vétemens plus chauds , que peut conclure le peuple, si ce n'est qu'une nourriture ^lus saihé et de meilleurs vétemens sont nécessaires contre le fléau qui pèse sur lui? et quels moyens lui offre-t-on de s'acheter des vétemens et de se procurer plus de nourriture?
Et ce n'eçt pas l^umône qu'ici je demande pour le peuple.
Je le répète , ce qu'il faut aujourd'hui au peuple ce sont de grands travaux qui puissent à la fois fortement agir sur son imagination, satisfaire son amour du grand, son désirMo beau , et calmer en même temps sa misère. La France et Paris doivent aujourd'hui un grand exemple au monde et une magnifique réponse à l'Asie. Que l'Inde apprenne de nous comment se combat le fléau qui pèse sur elle si impitoyable, et qu'elle nous a envoyé ; qu'elle apprenne que pour en préserver fe peuple de la jpremîère ville de l'Europe , on l'a appelé à réaliser dc'superbes travaux; et le jour où l'Inde saura editfmcnt a- fait là France ne sera pas loin du jour où l'Inde voudra l'imiter,
' Or ces projets, d'une incontestable utilité , dont l'exécution ihéme est une puissante garantie contre le fléau , et dont la nalore est telle qu'ils pourraient fortement agir sur l'esprit do
|[>ébplc àe Paris ; ces projets existent depuis long-temps ^ ils ont été l'objet de longues études ; pour les exécuter aujour-r d^hui il ne s^agit plus que de vouloir.
EAUX DE PâEIS.
!En première ligne est ce projet d^une distribution générale d'eau dans Paris »• sur lequel nous avons déjà donné dans le Giobe des renseignemens étendus (i).
De l'eau pour le peuple de Paris! de l'eau sur les places , dans les rues , les maisons , à tous les étages ; des fontaines jaillissant de tous côtés , et répandant dans l'atmosphère une salutaire fraîcheur ! De tastes bains non-seulement pour les riches, 'mais pour le peuple! des bains gratuits où il puisse venir se reposer de son travail , et retremper ses membres alourdis par la fatigue , inondéâ par la sueur! Yoilà le meilleur, le plus beau , le plus sûr de tous les préservatifs contre une épidémie, fût-elle dix fois plus active , plus redoutable , que ne peut l'être le choléra.
L'exécution de ce projet permettrait aussi de doter la ville d'un système général d'égouts. La pose des tuyaux conducteurs de l'eau à distril^uer nécessite Sans toutes les rues des travaux de terrassement qu'il est tout naturel et très-économique de combiner avec les travaux et les terrassemens nécessaires pour l'établissement des égouts. Cette seconde entrer prise est d'ailleurs la conséquence iounédiate de la première. Jeter à la surface de la ville une grande abondance d'eau fraîche et pure pour tous les besoins de l'hygiène et de là consommation , et , Immédiatement après l'usage , absorber cette eau dans des voies souterraines qui l'entraînent hors de rinfluence si rapidement désorganisatrice de la chaleur et de l'atmosphère ; tel doit être , pour être complet , le système de distribution d'eau dans une ville.
(1) Voir le Globe du 30 mars.
OÙ nous leur ferons entendre un autre appel, car le temps es proche où nous réclamerons leur concours actif pour la réalisation da plan de Tœuyre française et de l'œuvre médîterra néenne.
capitaux nécessaires. ^-^ mouvel emploi de
l'amortissement.
Quant aux capitaux qui seraient nécessaires pour accompli Tceuvre industrielle dont nous poursuivons la réalisation j'ai déjà dit (i) qu'en ce moment les gouvernemens eura péens dépensaient annuellement quinze cent millions pou tenir sur pied, dans mie oisiveté dégradante, les trois million d'hommes les plus vigoureux , les plus alertes de la population; j'ai dit que la guerre avait fait souscrire à la France depuis trente ans » quatre milliards cinq cent millions d'emjprunts , et à l'Angleterre , depuis soixante ans , près de dix Jiuit milliards. D'où il résulte clairement que le jour où il ; aura des gouvernans persuada que l'industrie doit être le bu >de l'activité matérielle des peuples, et résolus, par conséquen il faire pour l'industrie tout ce que les gouvefoemens passé •ou actuels ont fait ou font pour la guerre ds conquête ou di «défense , rien ne sera plus aisé que de subvenir à tous les frai «des entreprises les plus colossales. Sous un régime indus ttriel le crédit en masse acquerrait vite un développemen prodigieux , et comme le gouvernement se trouverait alors 1< ^iwcipal instigateur de la civilisation , le crédit de l'état sur tout serait hors de toute proportion avec le crédit des gou .'verne'mens actuels.
11 j) a beaucoup de sources d'ailleurs auxquelles il ser possibl e de puiser pour couvrir toutes les dépenses qu'enti nerait Ja régénération industrielle de la société ; et ici n prendrions un exemple important qui sera de nature à prc
ly) Sy^jtème de la Méditerranée, quatrième article.
(57) ^er la di»tâiice qui sépéitû notre poiitlqfae actuelle à^organisa-^ iion et SLOssociaUon de notre politique passée de déplace^ ment. L'an dernier nous proposions de consacrer la dotation de l'amortissement à l'abolition des impôts des boissons , de la loterie et du sel ; et sur ce texte Emile Pereire publia alors dans le Glohe des travaux d'un grand intérêt. Voici l'usage que de notre point de vue actuel nous destinerions à cette dotation considérable :
Le plus grand obstacle à la formation de compagnies in-^ dustrielles dans le but d'exécuter de grands travaux de commu-* nication ou d'exploitation , ou de fonder des banques provinciales ou spéciales, c'est que de telles entreprises , très-utiles au pays qui en est doté , ne sont pendant un laps de temps que d'un très-faible produit pour les bailleurs de fonds. Nous Youdrionis donc que la dotation de l'amortissement fât distribuée y à titre de primes annuelles de a à 3 pour loo tlu capital engagé , pendant dix , quinze ou vingt ans , aux associations qui se seraient chargées de quelque grand établissement d'utilité publique , route > canal , mine , usine , etc. , et la portée de cette mesure serait considérable , car la dotation de l'amortissement va s'élever à quatre-vingt-dix millions qui y à raison de 2 i/a p, loo, représentent un capital de trois milliards six cent millions.
Ainsi la dotation de l'amortissement entre les mains d'un gouvernement capable qui resterait sourd aux vaines terreurs de l'agiotage , et qui sentirait le rôle que l'industrie est appelée à jouer chez les peuples modernes , suffirait .à mettre en train dans un intervalle de quelques mois une masse de grands travaux distribués sur tout le territoire delà France, et montant à TROIS MILLIARDS SIX CENT MILLIONS.
Il y a bien des évènemens qu'on a qualifiés de révolution , et qui ont exercé une influence beaucoup moindre sur la condition de toutes les classes que celle qui suivrait cette pacifique levée dé boucliers.
l'intérieur de la ville pour aller habiter la bàûlicue , où elle trourerait pour le même prix que celui qu'elle paie anjoord^hni des logemens plas sains et mieux aérés. Celte détermination prise par l'autorité municipale permettrait d'ailleurs .d*enceindre entièrement la rivière de quais , et de supprimer les ports qui sont tous aussi malsains qu'incommodes. La rivière alors, dans l'intérieur de Paris, serait complètement dégagée de tout encombrement de bateaux ; on pourrait songer enfin à embellir les bords , ainsi que les essais faits autour des bains Vigier attestent qu'on peut le^Êtire, et les quais deviendraient la promenade la plus saine et la plus agréable de Paris.
Je montrerai très-prochainement d'ailleurs comment h ville pourrait, avec une dépense peu importante, abattre tous les quartiers avoisinant la rivière et les remplacer par des constructions aussi saines qu'agréables, en même temps qu'elles seraient d'un rapport supérieur h ce qui existe aujourd'hui.
Mais lors même que cette entreprise devrait être l'objet d'un sacrifice important, certes l'utilité ep est assez démontrée aujourd'hui. Le choléra va rendre populaire la statistique de mortalité de tous les quartiers de Paris, et bientôt tous jauront , par suite de l'attention qu'excite l'ép«3émie , ce qur l'aut(K'ité savait depuis long-temps , et ce que son incurie < son impuissance ont laissé dans l'oubli : savoir, une énom disproportion dans la mortalité des quartiers avoisinant l rivière, par rapport aux quartiers dont les rues sont pic larges , et les appartemens plus aérés. Quand ce fait sera bie connu de tous , la ville où l'étit sans doute alors ne reculer pas devant les sacrifices à faire pour faire disparaître r quartiers , véritables foyers d'une épidémie permane Mais, je le répète, des combinaisons peuvent être adop qui réduisent de beaucoup l'importance du sacrifice.
Et maintenant qu'on suppose que tout ou partie des trav dont nous venons 4® parler fUlA arrêté par l'autorité, et q»
( 49 ) nouTelle en (&t portée au peuple ; qu'on lui fît comprendre non seulement l'utilité immédiate qu'il en recueillerait, mais encore l'enseignement qui doit en résulter pour toutes les nations, pour celles même qui, bien que les plus éloignées, ont déjà admiré la France pour sa gloire militaire, et ne tarderaient pas à la bénir pour avoir la première compris la gloire pacifique ! De quel enthousiasme ne pourrait-on pas animer ce peuple si bon , si généreux ! Avec quelle ardeur ne le verraiton pas courir à ces travaux , alors qu'on aurait su y attacher pour lui utilité et gloire !
M'est-ce pas pitié qu'à ce peuple sur qui vient tomber un fléau inattendu , nul encore n'ait eu puissance de faire entendre une voix qui le console , l'élève , l'inspire. De prescrip-^ tions médicales , de lavages de ces rues où jamais ne pénétra le soleil , de visites des toits sous lesquels il couche , il en a déjà bien assez, grand Dieu! Mais de travail , mais de gloire, il en a besoin : que lui en promet-on ? Mab d'avenir, mais de morale y mais de religion , il en a soif? Que peuvent lui en dire les hommes qui le gouvernent ? Quels temples lui ont donc été ouverts afin qu'il pAt y entendre ses chcÇs parlant à DI£U du choléra? Que sait- il de cette communion de tant de peuples par tant de douleurs? Qui sait lui montrer là le doigt de Dieu, la volonté de la Providence ? Ah ! quelle est cette société qui , lorsque l'épidémie lève la tête , n'a à lui opposer que desréglemens médicaux, et ne sait plus qu'effleu* rer à peine la chair alors qu'il iiaaidrait si puissamment agir anr Fesprit et sur & cœur
Stephake Flachat«
LE GHOLERA-MORBUS.
9Êm
9 avril <832.
Un horrible fléan est descendu sur Paris. Issu de la misère, il menace Topidenoe d'une horrible mort. Dans les classes élevées les uns fiaient;, comme si partout il n'y avait pas la misère hideuse , et que la misère n'engendrât pas le choléra ; d'autres plus nombreux restent pour conjurer le mal, et parmi ceux-ci^ an disliogne au jpremier rang le roi Louis-Philippe et les siens. Taridis que tons les autres rois ont déserté leurs capitales à l'approche db iléau, il n'a pas hésité , lui , à demeurer à son poste , et il a envoyé son fils aine consoler par s^ présence les infortunés que le fléan avait atteints* C'est un fait qui n'a^pas été assez signalé par la presse. 11 ne s^agissait certainement pas des pestiférés de Jafia ; mais après Texemple qu'ont donné les têtes couronnées du reste de TËurope , il y avait dans ce fait notable courage. U faut être juste envers tout le monde, même envers les princes et fils aînés de rois du juste-milieu. Si Henri V à Londres et IjC^oléon II à Vienne eussent £Ul ce que vicpt de faire à ]f^\^ le 4uc
d^Orléans > il y a des journaux, il y en a plusieurs , qui cos-^ sent crié merveille à tue-tôle.
A part ce qu41 y a de digne d'éloges dans la conduite personnelle de Louis-Philippe et de sa famille, le gouyememeot français n'a pas mieux compris que les autres gouvernemens européens le rôle h jouer en face du choléra ; et il est plus repréhensible que les autres, parce qu^il avait à profiter de Texpérience multiple qu'il avait eue sous les yeux.
II n^a rien fait pour prévenir le mal qui s'avançait imperturbablement ; il n'a songé qu'à le réprimer quand il a en envahi la France. Yâinementle choléra a fait une halte en Angleterre avant de mettre le pied sur le sol français , afin de convier le gouvernement à chasser la misère dont il fait sa pâture. On n'est pas sorti de la vieille politique constitutionnelle ; on a rabâché la restauration.
Le choléra à Londres, cela voulait dire : «r La population » française est misérable ; elle manque de taavail ; là faille lite poursuit les maîtres, la £aim harctie les ouvriers. Les » ans sont dévorés d'inquiétude ; la privation démoralise les » seconds. Mettez-y un terme , et à cette fisr. provoquez à » l'intérieur un grand mouvement indostrieL C'est d'ailleurs » la meilleure garantie de paix universelle qui puisse sobsis- «» ter. Hâtez-vous donc; convoquez les capitalistes, faites w un appel aux banquiers de tous pays. Vous les déciderez M certainement à mettre en circulation telle masse de capilau » que vous voudrez si vous leur promettez une prime de deu » à trois pour cent d'intérêt pendant dix ^ quinze ou vio§ » ans. La dotation de la caisse d'amorlissemcnt appliquée » cet usage vous donnerait le moyen de lancer ainsi dansl'in '^ dustrie près de QUATRE MILLIARDS. Gett^ somm< » consacrée immédiatement à l'établissement d'un système » de chemins de fer, d'un système de canaux et d'un systèm< ■p de banques , par exemplft, prodiiiriii;eiâ.Fna[ice onQ cxçi-
» tation morale de confiance et d'espoir, qnl serait le AaeiP. » leur de tons les prësenratifs contre le choléra. Ce serait la 1» fin de la misère qai entretient le choléra , ce serait la sob- 1» stitution de l'ordre à an désordre indiQtriel plus meortrier » que le choléra. »
Le choléra k Londres cela yoolait dire pour legouvcme-* ment français : « L'hygiène publique estdétestable. L'espèce » humaine dépérît /s'atrophie. Le temps est venu où les peu^ » pies doivent, sous peine d'une mort hideuse , soigner leur »» corps h Végal de leur esprii ; oà la sollicitude des gourern nans doit embraàser aussi bien le dércloppement matériel 1» de la race humaine que son développement rationel^ et s'oc- » cuper autant du Tétement des gonremés , de leur nourri- » tare, de leur gymnastique, de leur chair enfin sous toutes » les formes , qu^il s'occupe on qu'il est censé s'occuper de » leur inteiligânce» »
Le choléra à Londres, cela roulait dire encore pour le gouvernement français : « La France se perd dans le dédale » de la légalité; les projets les plus sages avortent, vu les exi- » gences de Tordre légaL AParis des travaux d'assainissement » et d'embellissement de la plus haute dimension, tels que » rétablissement d'une' distribution d'eaux abondantes, la » construction d'un système d'égoûts, le percement d'une rue » du Louvre à la Bastille , tout cela est im^aticable sous » l'empire de la législation existante. Tout grand travail de » communications à travers la France est par la même raison » impossible; car, grâce à l'ordre légal, le premier venu a j» le droitd'ensuspendrel'exécQtion pendant quatre ans. Il faut » modifier les lois Ou sauter par-dessus. Quelques cervelles » étroites crieront: Au cûup d'Hut! Mais il n'y a de coup d'état » dangereux que celui qui est contre le progrès. L'homme qui » relèvera l'industrie de sa détresse sera un grand homme eàt-« 3> il agi par coUp d'état A l'œuvre donc ^ malgré les formalités » de l'expropriation. Indemnisez largement les propriétaires»
» mais expiropriéz-Ies largement sanâ ëgard pour la chicaee. M Qu'immédiatement en cent endroits de Paris les travail- 39 leurs commencent ; qu'aux barrières les chemins de fer sorjj tent de terre. Que ce soit comme au Ghamp-de-Mars en » 8g, que tous prennent à honneur de manier la pelle ou la » pioche, la truelle ôo lie marteau. Que le roi et les hauts 3t fonctionnaires donnent l'exemple. Que des fêtes publiques » signalent cet essor créateur j que la musique et tous les arts » excitent les travaiHeurs et leur inspirent un saint enthou- » siasme , et la population ne donnera pas prise an mal. d
Mais le gouyemément ni se» adversaires de toute oj^inion n'ont rien compris h l'approche du fléau. On.a continué à bavarder sans rien conclure, sur le budget, surAncône, sur Grucnobloy et on a établi ta lazaret à Calais, comnoe si l'on ignorait qne jamais ces sal^ demeures n'ont arrêté aucun fléau.
Le choléra est arrivé à Paris. £n peu de jours il est devenu effrayant. Tout Paris s'est émn ; mais on n'a rêvé, que médicàmens, que panseniens, qu'hôpitaux, que postes de secours. On s'est donné un mouvement infini pour les malades , et F on a bien fait; mais quant à ceux qui se portent encore bien , c'est-à-dire quant à l'inmiense majorité , on n'er a nul souci, ou du moins on n'a su que leur distribuer i très-faibles aftnônes très -temporaires y sans songer que< qu'il importait c'était de les mettre en position de n'avoir pi besoin d'aumônes! On leur a distribué, comme infaillible rc mède , du camphre , du chlorure de chaux ; comme si le chk mre de chaux guérissait de» souffrances mortelles et des pri vations qui suivent la banqueroute et la concurrence comme si le camphre était un spécifique pour obtenir d travail!
Les corps savans ont été consultés , chacun a apporté s recette pour guérir les malades. Un nuage de mémoires crevé sur l'Académie des sciences et l'a inondée« Pendant, c
(«fi)
Mnpg lés nldades ne moiihdeiit pas moiaf ^ et lis bien-por^ um» tombaieiit maUdes, Tont-à-coop «a célèbre doeiedr w pcoposé qu'oa analjcsit Tair de Paris. Pour qdconqae est au courant des opérations chimiques, c'est une iiiystlfieatio8r«
Les femmes des classes élerées ont pris à tâche de né pas faire rougir leurs maris de Tétroitesse de leurs vues. Elles se sont mises k fabriquer des gilets de flanelle et des chaussons de laine. Les journaux annoncent fastueusement que ¥ atelier de madame la baronne de... , composé de mesdames les marquises de..., de mesdames les duchesses de... et mesdemoiselles de..., a envoyé à la mairie de son arrondissement plusieurs douzaines de paires de bas, de gilets, de chaussons et de ceintures. C'est pitoyable. Si ces dames allaient voir ce qu'est un atelier véritable , ce que sont les malheureux et les malheureuses qui y sont entassés, qui s'y épuisent, qui s'y corrompent , il leur viendrait probablement à l'esprit qu'il y a mieux à faire poir les femmes privilégiées que de jouer au tra^ çaiL C'est insulter aux trapailleursque d'appeler atelier un boudoir doré où l'on vient consamer à coudre avec distraction et afféterie une activité qu'on devrait et qu'on pourrait employer à une large amélioration ddsort des hommes et des femmesdes classes inférieures. La femme des classes élevées porte un joug qui lui pèse, elle est lasse d'être la propriété de Thomme, d'être, comme dit le Gode, en puissance de mari ; mais elle ne s'émancipera qu'à la condition d'émanciper elle-même le fils et la fille du peuple. — Qui croient- elles donc émanciper par ce jeu d'esclave qui consiste à découper des gilets de flanelle et à tricoter des chaussons ?
Ainsi il y a eu dans la société tout entière qui nous entoure une effrayante unité d'impéritie et d'aveuglement. Que leur faut-il donc, grand Dieu! pour qu'ils comprennent que ta volonté sainte est le PROQjaÈs nu peuple ? Tu leur as donné le terrible enseignement de Lyon , il a passé sans qu'ils y aient rien compris; tu leur as donné celui deGro^oble^et ils
Vont k ptine signale comme an pâle mëtëore k llioricon. Si le choléra ne suffisait pas k lear rëvcler la loi, au milieu de quels éclairs et de quels tonnerres faudrait-il donc que tu te Diontrâsscs à ces obstinés?
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PARIS
a avril 4^39.
TRAVAUX PVBUGS. — FÊTCS.
Certes c^est pour noos une manière vivante d'étaler nos promesses, notre programme, que de nous porter en nn temps et en nn lien où ces promesses seront une réalité. C'est une occasion d'attacher à nous la vue du monde , et de lui montrer qui nous sonm^es, que de hî parler comme s'il eût remis aux mains de kotre père le gouvernement de sa vie , et promenant ses regards sur les illusions que dans son déclin i) embrasse et rejette tour à tour, lui faire ainsi juger tonte^ choses et toutes personnes à la mesure des bienfaits qu'il ei^ peut attendre.
Eh bien! que ce soit aussi une occasion féconde pour le pouvoir qui peut tant de choses pour la masse d'agofflsans qui s'abandonnent à lui , et dont le plus grand tort est de ne {>as oser; que les inspirations de i^<^a£ père , qui se sont fait jour à travers la presse pt ont paru à la tribune quoique voi-
( fis )
lëeSf pénètrent au cabinet des ministres, dans le conseil da roi. Qu'elles soient pour tous les fonctionnaires de l'administration , des finances , de Tarmée et de la justice , dont la pa> tience ne peut tenir à ce continuel roulis entre les deux écueils du mécontentement populaire et ministériel , de Pémeule et de la destitution ; qu'elles soient pour eux comme une nouvelle lunïîère qui les éclaire , qui les guide , leur rende le courage et la dignité , et leur fasse envoyer des étincelles de vie au foyer de ce grand corps administratif chargé de la prévoyance et des prospérités publiques, qui croise les bras , oublie sa tâche et ne sait pas seulement qid il est
Que le monde comprenne donc ce que deviendrait la France si un pouvoir vraiment saint , ayant la clé des sympathies prêtes à surgir du fond de tous les cœurs , initié à la puissance d'énergie pacifique des peuples européens et de la France en particulier, mettait la main au trésor des découvertes et des procédés de la science et de l'industrie, et donnait de sa vie l'impulsion à ce peuple rongé de malaise et de maladie , et qui succombe épuisé sous mille fléaux, parce que nul ne. Tentraine à l'œuvre qvie Dieu lui a donné missioa d'ap* complir!
Yoici quel serait le premier acte d'un semblable pouvoir:
PftOCLAllATIOÏt.
« France , réveille-toit Reprends courage , lève les bras en » signe de force! Yoici la bannière de l'alliance des peuples f » Tu es élue , et tu vas verser sur le monde les fêtés et s » travaux d'un patriotisme universel !»
« Paris va s'organiser comme métropole du globe. »
% Paris va revêtir la forme la plus convenable pour Paccomy> plissement de la haute mission que le passé lui a attribuée , » et que l'état présent des populations d'Europe, d'Asie, d' A-
3» friqu€ et d'Amérique , virant sous la loi de l'Evangile etàl » Coran , lui assure de nos jours. »
«Paris va se constituer centre d'apostolat et de propagation » pacifique de tous les seàtimens d'association et dt aociimitél » il va se constituer foyer de vie pour le inonde^ et rattadiérè » aeê voies principales dansun bref délai l'appareil kploi pef^<* » fectionné de circulation intérieure et èxtétienrt poar fecUiter i> la centralisation de tous les progrès bumailis , leur difibsiott » et leur application chez tous les peuples. La population pan- » sienne €t celle des départemeic^ sont appelées dirfctedietità » constituer les premiers travaux de cette colossîde éntrtprftséf » et à prendre part aux fêtes qui leur imprifuerdiit le caritctère » religieux, afin de donner l'éveil aux partis^ s'aigrissent da >» plus en plus dans leurs vaines querellea,t.ct au^ naCioM » voisines , qui souffrent , soupirent et regardent bFrMce* ».
PREMIBES TRàVAUX.
» L'armée se forme sur un pied de paix et de ovation industrielle. Les cadres des régimens de ligne serviront à l'organisation des compagnies de pontiers, tenrassieiVi maçons ^ charpentiers, forgerons*
» Un congé illimité et la solde d'une année sant aecordéa à tous les militaires des divers grades qui ne voudront poinl faire partie de la nouvelle organisation^ Appel. ^ fiât à tous les praticiens des diverses industries à titre d'çiKvliersi» canirei maîtres, directeurs ou chefs des travau]i(, du venir s'eorôleti sous le nouvel étendard de l'association anivenieile.
» Les enrôlemens, exercices et évolutions relatifii i l'^gar nisation de l'armée pacifique des travailleurs commenceront sur quatre emplacemens principaux qui serviront de points da. départ aux quatre grandes voies qui de Paria conduiront an Havre , à Nantes , Strasbourg et Marseille.
» Le premier camp se formera sur les flancs de labutte Cbau-
■umtékle loDg da canal , et les travailleurs qni s^y réoniroor auront sans cesse sons les yeux la présence de TEliirope orîentaie et seront exaltés par la joie et la gloire immortelle d'être les pNmiers messagers de paix et de porter enfin onemain amie à l'Allemagne centrale qui nous tend les bras , à cette Prusse et à 4ette blanche Russie contre lesquelles nous arons si long-tenq^ croisé le fer, et qui vinrent nous demander compte du sang dont nous avions rougi leurs plaines , jusque sous les canons de cette même butte d'où descendront désormais les trésors de Findustr^, des arts, et les épafkchemens d*ime firatemelle association.
« Le second camp sera planté dans la plaine de Montronge; et tous ceux d<mt le cœur se dilate le plus au nom sacré de liberté, ceux qui ont sympathisé fortement avec la grande oeuvre de îios pères ;, ceux qm ont si impatiemment snqpporté l'hypocrisie et le jésuitisme forcé de la rcstauratittBf seront enflanwiés par la pensée de consacrer au travail et au développement de toutes les sympathies généreuses du peuple, celte place ^i fut si long-temps un foyer de terreur pour les libéraux; ib auront sans cesse sous les yeux Nantes, Bordeaux, et cette Amérique révolutionnée et pantelante d'anarchie, dont les populations d^ébène et de cuivre appellent à grands cribles secours de notre expérience , de nos bras et de notre etitbousiasme.
Le troisième camp s'établira sons les murs de Yillejuif; et tous cieuK qui sont brûlans de charité et de philantropie vienflponi s'inspirer de la vue et du contact de Bicétre, geôle de toutes les douleurs et de toutes les souillures, où l'on n'entend dans ie silence des nuits qu'un bruit de fers et de longs gémissemens ; et de la présence de Toulon , qui lui répond à l'autre extrémité de l'empîre , comme un écho de misère , ils s'en flammeront de la sublime pensée qu'ils vont par le travail de leurs mains percer an cœur cette Afrique et cette Asie qui s'é ? talent au sein des itlcrs comme tine large plaie de servitude ei
(6i ) âe barbarie, cl détruire enfin resclavage clans son dernîerre-
pairc.
Le quatrième camp s'appuiera au bois de Boulogne, stir leil rives de Neuilly, sur les hauteurs de Passy; ayant ao centre Tare de l'Etoile, laissant à sa gauche Versailles^ h sa droite Saint-Grermain , ayant en arrière les Champs-Elysées , les Tuileries , le Louyrc , et au-devant Rouen , le Havre et TAngleterre populeuse , atelier central de toutes les colonisations et des gigantesques établissemens terrestres ; l'Angleterre qui n'attend qu'un Bonaparte pacifique pour se lever dans son faste et sa majesté. Là viendront ceux qu'enflamma toujours l'apparition des ccdossales entreprises , qui ont l'instinct de la puissance et de la noblesse du génie, en qui vit le souvenir des Colomb , des Louis XIY et des it^apoléon , et qui poussent l'enthousiasme et le culte des grands hommes jusqu'à l'adoration. Ils chanteront à l'avance Ja nouvelle croisade pacifique qui ira porter la fécondité et la beauté sur toutes tes ties ef tous les continensi et ils s'élanceront, reine des mers, vers tes navires.
En même temps que l'organisation , les enrôleméns et évo^ lutions préparatoires auront lieu aux quatre barrières de l'ouest, de l'est, du nord et du midi , deux corps d'ingénieurs prendront position à la Madeleine et au Patithéon , qui leut seront livrés pour le tracé et l'exposition des plans.
Au fur et à mesure de l'enrôlement des travailleurs et de la transformation des bataillons en compagnies industrielles , et dans l'attente du tracé des plans des premières têtes de routes conduisant à Saint-Germain , Meaux, Fontainebleau, Orléans , il sera procédé directement à la démolition et à la re-* construction de toute la partie centrale de Paris , composatit la Cité, les quartien^ Saint-Jacques, Saint-Marceau, le pâté compris entre la rue Poissonnière et la vieille rneduTemplé> et les parties les plus encombrées du quartier Saint-An-* toine.
•K liCft premiers bataillons industriels seront employés i (^përeravec ordre le déplacement de la population nécessîtenst 4« cfHç pQFtioo boueuse et malsaine de la capitale ; elle éditera aux flancfli de Paris les kabîtations qn'fl faudra ajouter à CfUef d^ constroites et encore désertes ; elle y effectuera le transpeirl 4ea marchandises et ameublemens; elle coBstroka if; Befg^ ^ Cbarenton et de Passy à Sèvres les ports, qui seront fwqpUcés dans l'intérieur de Paris par de yastes cours «mlirageaQt U Seine de leurs plantations et sillonnés d'une XQ0à eh fer qui suivra le cours de l'eau de Bercy à Passy, yoiats d'appui de deux nouvelles routes en demi-cercle qà Si|rvirmt de lien à toutes les barrières en remplaçant les ri-* diçules çkurailles d'enceinte'par 'une voie large et rapide de çcmupwûcatioo.
V Sur l'emplacement du terrain déblayé des quartiers étonf- SUf bumideSi infects , seront érigés de vastes bâtinens aérés f présentant ans deux rives de la Seine des fronts oè rayonne b )oiç des nouvelles destinées de la France et de l'Europe L'tle de Notre-Dame tout entière sera convertie en une riante promenade, oà les populations centrales de ta métropole de Tassociation pacifique puissent venir sans £aitigue respirer la firaicbeur, à chaque retour du soleil de juillet. Un bois sombre CQu^rira Içs meurtrissures que fit en s'écrasadt le palais de l'archevêque sikr les murailles de bt cathédrale. »
f£t£s pubuques.
Toys les artistes de France sont appelés à célébrer par lettf culhoosiasme la royale entrée du peuple élu dans la nouvelle oanière de gloire et de richesse qui s'ouvre pour le monde. Que tous les théâtres se réunissent , que tous les génies aimés du peuple s'inspirent Béranger, chante! Cbarlet prend tes cnayonal Que la danse , la poésie, la musique et le drame , Itf' marbre et les couleurs , que tous les prestiges et toutes les sé^
ductlons exaltent à Tavance les joies qui vont $tirglr de ce prç* mier camp des travailleurs , dont le bruit et Féclat feront lever la tête à toutes les nations endolorie^ , leur mettront im sourire de bonté sur le visage > et seront un signal de communion pour FEurope.
« AuChamp-de-Mars, le mouvement des cbevaux, Franconiet sa troupe, le cri des fanfares, les longues évoliitio^s des cohortes des travailleuri^ repliant et faisant défiler leurs lignes enluminées d'éclatantes couleurs sur lesquelle3 flotte le nouvel étendard; ici les jeux d'adresse et de force : Amoros, madame Saqui, Gamerin et ses ballons, qui nagent majestueusement entre le ciel et la terre : là sur des rainures iFacler^ de lourds chariots volant comme des flèches et donnant en spectacle au peuple l'avenir que son bras va créer. Âh! donnes^ lui le spec- ' tacle de peuples barbares et misérables , vainqueurs et vaincus , Russes et Polonais ; figurez sous ses yeux leurs guerres 2^charnées , et qu'au milieu de feux croisés , sifflant, fouettant l'air, se brisant en éclats et tombant en une rosée d'étoiles ; qu'au milieu de flammes , jaunes et bleues , allongeant leur^ langues en spirales à travers un nuage de noire fumée , on voie plus rapide qu'un oiseau s'avancer la caravane des travailleurs , ambassade de paix avec ses chœurs nombreux et ses danseuses parées; que l'on voie les vaincus reprendre espoir, les hordes de houlans immobiles, muettes, séduites, laisser tomber leurs armes ; et tous , vainqueurs et vaincus , entonner l'hymne de confédération universelle , et du milieu des tourbillons de danses et de valses, consacrer à l'œuvre commune leurs mains pacifiées.
« Au Louvre les magnificences de la danse,'des diécors et dd chant ; qu'une tente bariolée soit suspendue aux plates-formes et change la vaste cour en une salle où régnei^ont les Meyer- Beer, les Rossîni , les Scribe , les Duppnchel , . les Taglionl. Que le peuple vienne dans ces nouveaux carrousels se pacifier à la délicatesse touchante de ce que les arts ont de plus rafibéi
iIu^jI ouvre ses sens encore endurcis comme k une douce rosde de jouissances inconnues; qu'il devienne polî, élégant, doux; qu'il s'inilie aux plaisirs ennoblis du grand monde que son travail va lui donner I
« O femmesivous avez chanté pour la Grèce et tous avez chanté pour la Pologne : ne paraîtrez-vous pas sur le théâlre de la résurrection et de Tennoblissement du peuple , de ce peuple de France qui créa les plaisirs et la richesse de vos ancêtres , qui crée les vôtres et n'en jouit pas?
« O femmes! le peuple attend ^ hâve , nu , ignorant , misé^ rahle, sans tendresse , sans grâce et sans volupté. Il souffre la faim^ il souffre le froid; il est frappé en lui et en sesenfiins de toutes les contagions humaines et terrestres , de tous les fléaux de la chair et de Tesprit ; il se meurt lentement de fièvre et de souillures. Mais il vous appelle; il vous aimera. D se réjouit tant quand vous venez à lui avec vos visages frais et vos belles parures! Oh! prenez pitîé de l'esprit et de la chair du peuple; inspirez-le d'enthousiasme ; xcndez-Ic fieri robuste et bon ; ouvrez h son ame béante ces torrensde joie qneXHèa lui réserve. Debout ^ debout, le peuple attend!
Yoilà notre espoir et notre résolution pour le peuple à qui . sans doute les secours des médecins sont nécessaires , mais pour qui il faut plus que des drogues de pharmacien aux jpors du choléra.
Il faut au peuple, dès ce jour, des fêtes splendides qui dé* tournent sa pensée du nouveau fléau dont il est frappé , qui l'exaltent et l'attachent de passion à l'accomplissement d'immenses travaux qui lui fassent adopter Tordre d'une discipline industrielle, et qui, le précipitant avec l'ensemble d'une ar-^ mée partout où les villes et les campagnes languissent de stéxilité , de saleté et de laideur, les lui fassent embellir et féconder* Il faut au peuple une impulsion morale si puissante^
qaMl se prenne à prodalre la richesse et à la jeter sut le sol à flots si pressés qa'il poisse dire ; «Moi , people , j'y aurai part, » et que nul bourgeois ne s'en épouvante.
C'est là l'espoir qui nourrit et enflamme notre existence d'apôtre , an milieu des embâches de la chicane, du bourdon* nement d'injures et d'accusations atroces , en face d'un avenir où sont des chances de pauvreté i et sous la loi provisoire et triste du célibat.
Et maintenant , an moment de livrer à la presse le dépôt d'améliorations politiques et économiques que nous avons ac* cumulées dans le Globe depuis dix-huit mois , au moment où nous sentons que c'est par nos personnes], plus que par nos écrits que nous avons k aiguillonner le monde , k le vivifier , à le féconder des sentimens d'union , de paix et de travail; an moment où nous nous apprêtons à entourer NOTRE PERE d'un eorlége et d'un culte qui soient un témoignage'éclatant de la sagesse et de la solidité de notre foi en sa personne , et le montre à la France et à l'Europe comme un espoir définitif et inattendu; nous demandons à tous les hommes courageux, enthousiastes , passionnés pour là gloir/e , vers quel soleil levant Ils tournent leurs regards , et d'où vient aujourd'hui la lamière ; nous leur demandons, de nommer l'homme qui a su balayer de cœurs tels que la société les forme aujourd'hui, toutes vanités étroites, toutes passions égoïstes, et attirer nos hommages et nos services; nous leur demandons, au sein do crouiement général de toutes les institutions et de toutes les idoles éphémères dos partis , alors que chacun en est venu à rester muet , et que l'on n'entend plus que le bruit des ruines, de regarder face à face celui qui , debout , calme , fait tracer à ses apôtres et à ses ambassadeurs le programme- des travaux et des fêles du jpeuple , de le regarder face à face et de lui don-* ner son nom,
ChaRLBS DUVETEIER.
LE POUVOIR NOUVEAU
46 avril 4S3S.
TR4TAVX PUBUCS. — VÊTES.
Nous avons prodamé que le gouvernement de la France serait remis un jou* aux mains d'un pouvoir nouveau plein d'un sentiment éclairé des besoins sociaux , et doué de l'énergie convenable pour Uor donner pleine satisfaction ; et nous allons continuer de dire quels seront ses premiers actes et son caractère d'inspiration et d'entraînement , quant aux travaux du peuple et à ses fêtes.
TRAVAUX PUBLICS
Nous devions d^abord parler de Paris , car Paris est le principal foyei^ de la France et de FEurope ; de Paris doit
évidemment partir rimpulsion qui se fera sentir, comme le sang qui jaillit du cœur, dans tous les membres du royaume. La Flandre et la Normandie , TAlsace , la Provence, le Languedoc et la Guyenne , la Vendée , la Bretagne et la Normandie , et toutes lesi provinces centrales , répondront immédiatement comme un écho vivant à la première explosion d'enthousiasme pacifique dont retentira la capitale. Sur le plan àes travaux d'assainissement ^ d'embellissemens et de communications mis en branle dans la vllle-méiropole , les villes , chefs 4ieux des départemens , et notamment Lyon , Marseille , Bordeaux, Lille, Rouen, Nantes , le Havre, Grenoble, Avignon, Toulouse, Limoges, Saint>£tienne ^ Bayonne^ Toulon et Brest, se sentiront une mission spéciale, et puiseront dans la position qu'elles occupent sur les trois grands bassins du territoire , dans leur industrie et leur commerce , dans le génie prbpre à leurs habitans , la révélation de Fœuvre qu il leur appartient d'entreprendre et des fêtes par lesquelles elles pourront dévouer à cette œuvre la population qui les environne , et rattacher ainsi l'une et Pautre à l'œuvre et à la population centralisantes de la capitale*
C'est ainsi que les améliorations introduites , dans un but lout individuel, dans la bâtisse des nouveaux quarUers de Marseille , de Perrache et de la^Groîx-Rousse à Lyon, des hôtels des bains et cafés sur l'emplacement du Château-Trompette h Bordeaux , des n^ou veaux quais de Rouen, des quartiers élevés , des hôtels de la Monnaie et de la iPréfecture de Nantes, seront appliquées largement aux rues boueuses, encombrées , sales ou infectes de toutes les villes basses ou pieiiks habitées par le petit peuple , qui est la plus grosse portion de la société. ' Les quatre routes qui commenceront à faire reluire aux barrières de Paris leurs rainures de fer seront attaquées avec vigueur et célérité dans tous Içs dénartcmens qu'elles traverrscront, et surtQut dans les /av^bgy^gs des grandes villes aux-
(6i)) quelles elles doivent aboutir , à Rouen , au Havre , à Strasbourg , LyoD , Marseille , Nantes et Bordeaux:.
Les ports de Cherbourg et d^Ânvers , le canal de Saint- Quentin, les bassins du Havre, que le bras fort de Napoléon a creusés y les routes qu^il a suspencuies au ballon d'Alsace , aux abîmes de Tarare et du Simplon, le pont colossal jeté sur la Gironde , sont des jalons fichés de distance en distance dans le sol , et qui tracent le cercle immense dans lequel des travaux analogues devront être en foule exécutés.
Tous les projets de canaux, d'hospices, d'écoles publiques, d'ouverture de mines, de défricbemens » de plantations dont l'exécution a été jusqu'à ce jour indéfiniment ajournée on à peine commencée et depuis suspendre , seront de nouveau soumis à un examen approfondi et deviendront l'objet d'immédiates et immenses entreprises. Les travaux nécessaires pour la navigation de la Loire et l'irrigation de la Sologne seront mis à fin. Le canal de la Durance au Rhône versera sur les sables intérieurs de la Provence la fraîcheur et la fécondité dont jouit seulement son versant méridional charge* de vignes, de prés et d'oliviers, jusqu'à la surface douce et bleue de la mer. Les travaux des marais bourgoins seront activés ; le Berry J les Landes , les Pyrénées , les Vosges , la Bretagne, seront l'objet d'une application large des procédés perfectionnés des diverses cultures.
Enfin la carrière sera ouverte à la ^pratique de tontes les améliorations, de tous les plans d'une utilité réelle. Toute localité et toute agglomération d'hommes seront bientôt entraînés à l'œuvre. Et pour quiconque a visité les capitales de nos provinces et leurs emplacemens pittoresques aux bords de l'Océan , de la Méditerranée et des fleuves , leurs esplanades , leurs remparts dé gazons , leurs boulevards et leurs cours onibragés d'ormes ou de platanes ; pour quiconque a erré dans leurs bois et assisté aux fêles des cités et des villages, et sous la bfgarrure des coutumes, des formes, dos chants,
qae trente ans de raines n^ont pas effacëe » a partout profondément senti cette même vÎTacité française , ce même génie enthousiaste, glorieux, amoureux de travail et de plaisir; pour celui-là il ne saurait être un moment douteux que la forte secousse imprimée par les avts à la population de la capitale ne vibre k travers tous les départemens et les cantons et ne soit un premier feu de joie , signal d^un embrasement universel.
FÊTES
Tons les artistes des provinces qui languissent faute d'inq^iration se sentiront imprégnés d'uae^ verve inattendue , les théâtres ressusciteront Les sculpteurs , les musiciens et les peintres de l'école de Rome verront devant eux une carrière ouverte; les talens de second ordre ne se condamneront plus à la vie dédaignée , envieuse et solitaire de la capitale; ils se disperseront sur le sol et chercheront pleins de confiance une œuvre à chanter, des travailleurs à inspirer , fiers de féconder des cœurs d'hommes d'une ardeisr vivifiante» d'être leurs guides et leurs prophètes pour tous les n^obles sentimens | d'association.
' Quelles fêtes que celles où l'pn installera à la tête de la culture de la Sologne et du Berry le vénérable Dombasle , infatigable régénérateur de l'agriculture de France^ à qui tout paysan au sang appauvri , k l'intelligence épaissie , pourra demander une vie d'association et de bonheur , k qui toutes ces mères d'écoliers engourdis au sein de collèges, vraies succursales de Babel où règne encore la confusion des langues , pourront confier ces enfans bien-aimés, et les voir s'épanouir, hardis, actifs, vermeils, dans une vie de mouvement , de travaux et de jeux selon leurs cœurs !
Quelles fiÊtes que celles qui, dans le bat de commander et d'organiser de vastes travaux , prendront pour points d'apppi centraux' ces localités en vogue où le monde élégant, riche ,
(7» ) axûmé j $t sent attiré dès les premiers jours da priniémpsl Le IMoiit-d'Or a^ec ses vallons agrestes , pour l'ioslallAtlon d'm sptème d'embellissement et de multiplication des trovqpeaox de i'Âavergne, et l'onvertare, par centaines de crevasses, des hoaillières encore vierges de l'Âveyron! Biaritz et ses sables brillans au soleil d'Espagne comme ime mer de pieFierias , pour l'embranchement da canal de Béam à la Garomie^ et la colonisation et le défrichement de ce tapis des Landes qui étale danâ un horizon sans limites ses fleurs de roses , Manches et vi(4ettes et ses bois majestueux de pins élevés ^ s'alongéant en ligne d'arceaux trani^arens, ainsi que des aqueducs colossaux!
Quelles fêtes que celles qui dresseront leura tentes sur les flancs bois^ des montagnes des Caoïeretz et des deux BagneleSy pour l'application des bains chauds aux douleurs du peuple, pour l'ouverture des plantations des Pyrénées « pour l'introduction de la vigne aux roches du Boussillon et le retournement et le labour des terres grasses et fraîches des {daines de Tarbes i des mamelons de fougères dorées an pays des Bas* ques I Quelles fStes que celles qui , enchainant et embrassant dans un demi-cerde au golfe de Lyon> Montpellier, Nimes^ Avignon , Âix et Marsiftille, activeront sur tous les points le dessèchement et la fertilisation de la Camargue, petit Delta, foyer d'infection et de fièvres , et tourneront en des senti* qiens d'association , en un enthousiasme noble, utile, chevaleresque» en un génie d'entreprises patriotiques et européennes , cettefièvre de vie comprimée au coeur des populations du AUdiy et qui 9 faute de trouver cours daâs le sommeil plat de Ja société, bouillonne et crève en dissensions intestines!
Quelles fâtes que celles qui s'asseyant aux bords des lacs de INantua, rallieront des bataillons entiers de Dauphinois èntreprenans et leur feront balayer les flaques d'eaux croupissantes qui couvi^ent comme un voile de mort le aol fertile de la presse , et eCTacer la tristesse et la pâleur héréditaires
idiKSjpttes amaigries de leurs frères des bords du Rhdne ; qui donneroiit du haut du clocher de Strasbourg et des falaises de Dieppe le signal des premiers travaux des routes nouvelles, et couvriront TAlsace et la Normandie de forges mouvantes', d^ateliers, de caravanes de pontonniers et de*terràss^ers faisant sortir de terre sur leur passage des villages et des théâtres inlprovisés!
., 'fi • '
Oui , elle sera l'union de toutes les espéraneeSi le mélange
de toutes les. fortunes et de tous les rangs , cette universelle
fédération de travaux et de fêtes , dont la voîic d'un chef
aimé aura donné le signal , et qui fera couler sa vie de prêtre
€tde roi, du cœur de son empire à toutes les extrémités; et la
fera i^eurdre des extrémités au cœur. Qu'aux accens de celte
voix tonnante et mélodieuse à la fois, Içs pâtres sixipendas
aux crêtes des montagnes, les paysans ignorés dans les
plaines lointaines, les pécheurs perdus aux galets des mers
viennent au sein' des villes et dans la vaste métropole prendre
leur part des rayons d'un faste créateur qui désormais va
luire pour tous ; et qu'au sein des villes et des plus riches
quartiers de la capitale on entende les apprêts du départ;
que les routes retentlsisent du roulement des équipages , du
galop cadencé des cavalcades ; qu'une foule élégante, parée,
vienne se mêler aux réjouissances des campagnes; qu'elle
vienne à l'air vif et fif'ais des champs, aux parfums de la
mer, des moissons et dés forêts, qu'elle vienne saluer de
hourras les flottes royales pavoises de flammes pacifiques,
allant chercher par . masses pour le peuple les richesses des
terres lointaines ; qu'elle vienne à Tentour de ces colossales
cheminées, colonnes fumantes , de ces fabriques, ces écoles,
ces ponts qui vont jaillir du sol ou se tendre au-dessus des
eaux; qa*elle vienne au milieu des troupeaux et des ateliers,
des fermes naissantes , fouler de ses pieds de salin les sillons
tracés sur les gazons , et se mélaiit aux exercices de t'inaugar
(73) ration de toaâ les irâraux, briller tomme une image Mlrayanté de la rie d'aboodance à laquelle le o^^le va s^engendrer*
Oh! le cœur des riches battra doucement à cette pensée, que ces malheureux innombrables, naguère déguenillés, rudes, disgracieux, dont les yeux de feu exprimaient seuls la noblesse et la bonté cachées dans leurs fortes poitrines , vont enfin toucher à tous les biens de la vie qui assainissent et embellissent le corps et Fesprit ; qu'ils vont mordre à ces fru^ dtfen^ dus.àonX ik ne purent se rassasier jusqu'à ce jour, bien que leurs mains en eussent planté Tarbre, et qu'ils eussent de la sueur de letlr front arrosé ses racines ! Oh ! le cœur des riches battra doucement ; car ils sentiront que leurs vieux pères , leurs enfans et leurs femmes ne vont plus vivre de cette vie monotone dont les ennuis étaient coupés en sursaut par le hurlement de la foule en délire , par le claquement précipité de la fusillade , le bruit des vitres , des portes , des haubans volants en éclats; alors que l'avalanche des faubourgs roulait sur le pavé des places publiques , broyant comme une fourmillière les bataillons royaux et la cohue de passans arrêtés par la peur!
Le cœur leur battra doucement aux riclies » et il diront les premiers: « Allons, allons à l'Europe lui donner le secret de notre concorde et de notre prospérité.
Qui a va Naples et sur les dalles de son port, aux feux du matin , quelque pécheur éveillé le premier se lancer à travers ses compagnons engourdis, ouvrir la tarentelle» les attirant du pied y de l'œil, des bras, à la danse qui assouplira leurs corps aux fatigues du jour*.
Ainsi de Paris au milieu des cites , ainsi de la France au siein de la foule des nations.
Réveil, France! réveil! Crie la voix de ton Messie et de ton Roi. Le jour a paru! Par le plaisir fais-toi robuste à la peine, ô France! et y^ chercher ainsi que des danseuses tes .sœans assoupies.
Et la blonde Allemagne i et la brune Italie, et rAngleterré fraîche , ardente , qui masque sous la raideur de son corps le feu dont elle estdévor^^et PEspagne lascive^ aux grands yeux cachés sous la noire dentelle , et la Bussie aux épaules de neige ; va les chercher! car la tçcre nourricière tressaille da désir de nourrir et réjouir les misérables. La terre les appelle à fouiller ses entrailles; la terre les appelle, et Dieu veut y régner*
SIRE
Yoas êtes au milieu de circonstances graves que vous n'aviez pas prévues , vous portez alternativement vos regards inquiets sur la France et sur les nations voisines ; de toutes 'parts vo'ns ne découvrez que malaise , qu'embarras , «Qu'incertitude pour vous comme po^r Je pays fatugi^el vous avez cependant immolé ce que vous Aviez de pli^ ç^er, la quiétude 4^ l'opulence privée , et les joies pabibles ^u fpyer domestique. Au dehors vous voyez une méfianice railleuse , et la guerre qui menace; au dedans, la méfiance encore , l'irritation et .V^* meute. Vous in terr§gez vos conseillers, vous les pns^j^z d'améliorer quelqi;ie peu le sort* de ce peuple que vops ^jqoiez^^t qqinn instant espéra en vous, e^t vos conseUJerji^ /rampes d'impuissance, s'en vont eiiplorant ('arsenal de la restjiinratipn ;
ils n'y trouvent que des armes rouîllées ou usées , ils n'y ra- ** massent que la poussière de ces débris que , dans leur audacieuse mais brillante rêverie, les Vilèlle et les Peyronnet avaient pris pour les colonnes étemelles de l'ordre social Le terme est atteint, Sire, de toutes ces tentatives sans fruit, ^ de tous ces tâtonnements sans résultat, de toute cette activité P sans vie; car un nouveau fléau vient d'ajouter ses ravages aux ravages de la misère , et la souffrance déborde. Le temps est venu où 'des hommes qui ont mission de tenir à tous et à vous-même , Sire , un langage à la fois conciliant et sévère , vont vous faire entendre les prophéties qui devraient sortir de la bouche de vos conseillers. Le premier j'en assume la responsabilité , et , prenant pour un instant le rôle de votre ministre des travaux publics, je vais vous parler en homme dont le cœur palpite à toutes les douleurs du peuple parce qu'il les a touchées une à une , en homme qui a volonté de les tarir, et qui sent en lui une autre puissance que la puissance nécessaire pour débiter de vaines paroles ou former de stériles vœux.
projet d£ rappoat du miiïistrë des travaux publics
au roi louxs-phiuppe.
Sire,
(«Lorsque la!|p^rance a voulu faire un roi, elle a jeté les ycm sur vous. Des hommes qui avaient sur les lèvres des paroles * d'épanchement et de confiance ont remis en vos mains un sceptre mutilé par la méfiance; eux seuls vous ont soutenu pour monter en peu de jours les degrés d'un trône brisé qu'il ne s'agissait plus de restaurer^ ijiais de Reconstruire ; en cet iâstant vous aviez foi à la légalité. Vous étiez entouré d'avocats, une charte venait d'être discutée et votée, vous l'aviez acceptée, j'allais dire subie. L'assemblée qui vous la présenlait
( 77 ) dlait composée d'hommes sincères : car en dorant la couronne, qu'ils avaient faite d'épines, ils se regardaient comme les sauveurs delà France; c'est avec sincérité aussi que vous . avez juré d'exécuter fidèlement les clauses de ce contrat improvisé. En tout ceci vous avez oLéi à vos croyances , et nul ne saurait vous en blâmer. Vous, avez cru de très-bonne foi que Charles X avait été précipité pour avoir apostasie la Charte; vous avez cru que la France avait soif de légalité ; vous avez crd que le jour où un roi, non plus de France mais des Français (la différence est grande), entouré des gladiateurs de la restauration , voudrait avec la loyauté d'un honnête homme exécuter franchement le marché écrit; que ce joar-là la France calmé ^ glorieuse, respectée, goûterait au milieu des douceurs de la paix toutes les joies d'une prospérité croissante se développant à l'ombre de son panache constitutionnel. Vous l'avez cru ; que croyez-vous aujjourd''hui ? \ujourd'hui que tant de faits éloquens sont venus saper votre Toi, et donner à vos espérances le nom d'illusions; aujouri'hui que la France , fatiguée du bavardage impuissant des chambres , n'attend plus un bonheur voté et sent que ses destinées sont ailleurs que dans un scrutin ; aujourd'hui que la ' nourricière des peuples , l'industrie , écrasée par la concnr- , rence , languit épuisée, et tombe après mille efforts convulsifs poup se raviver, aujourd'hui enfin que votre capitale est réduite à disputer ses enfans au fléau de F Asie , et livre tardivement à la misère dévorante un combat inégal. Que croyezvous ? Vous ne croyez plus rien.
Sire,
«Lorsque j'ai reçu la haute mission que vous m^avez con« fiée , moi aussi j'avais foi à ce balancement des pouvoirs et à leur harmonieuse union dans un roi réduit à l'impuissance dé. mal faire, Je ne m'étais pas demandé alors si ceWe impurs- "
sancè n^entrainait pas avec elle Fimpuissance de bien faire * J'avais va avec joie la royauté garrottée et la loi souveraine; je m'étais réjoui de voir enfin un grand peuple traitant ses propres intérêts par lui-même ou par ses mandataires^ dressant un trdne comme une nécessité ^ et pouvant dire chaque joor à celui qu'elle y avait assis : « Qui t'a fait roi? »
n Comme vous j'ai cru , comme vous j^ai espéré.
» La tourmente des premiers temps m'a trouvé inébranlable dans ma foi. On disait que la France était semée d'agitateurs ; tantôt c'était la république avec son cortège de néga^ tions et criant toujours A bas quelqu'un ou quelque chose; tantôt c'était la monarchie avec ses vieilles affirmations et son imperturbable croyance aux rev^nans; et après avoir bien regardé tout ce que l'on montrait , bien écouté tout ce que Pon disait, je sws demeuré convaincu que la France né voulait ni la république y mot mystérieux dont elle craint lai révélation et soupçonne le sens , ni la monarchie qu'elle connaît et qu'elle a chassée. Mais , dans cet examen consciencieux et nouveau pour moi , quel a été mon étonnement lorsque j'ai porté nies regards sur nous-mêmes, et que du poste élevé dont votre confiance m'a investi j'ai contemplé nos institutions et Tes firuits qu^elles ont portés. Lorsque j'ai vu, sous c6 régime bâtard qui n'est ni la république ni la monarchie , la France livrée à mille douleurs sur lesquelles vous ne pouvez que gémir, inquiète sur son présent , sans boussole pour son avenir, cherdEiant encore un bonheur qu^elle avait cru payer de son sang aux jours des barricades , et lasse peut-être d'es* pérer. C'est alors qu'une longue lutte s'est engagée en moi entre la voix des faits et la voix retentissante de croyances enracinées par quinze années de promesses ; c'est alors aussi qu'une nouvelle lumière a lui pour moi. Je vous dois, Sire, les premières^inspîrations d'une conviction récente mais profonde ; je vouB les livre comme l'unique moyen de recevoir les béfoéâictions d'un peuple qui n'attend pas seulement de
( 77 ) dtalt composée d'hommes sincères : car en dorant la couronne, qu'ils avaient faite d'épines, ils se regardaient commeles sauveurs delà France; c'est avec sincérité aussi que vous . avez juré d'exécuter fidèlement les clauses de ce contrat îm~ provisé. En tout ceci vous avez oLéi à vos croyances , et nul ne saurait vous en blâmer. Vous, avez cru de très-bonne foi que Charles X avait été précipité pour avoir apostasie la Charte; vous avez cru que la France avait soif de légalité ; vous avez crd que le jour où un roi, non plus de France mais des Français (la différence est grande), entouré d^s gladiateurs de la restauration , voudrait avec la loyauté d'un lion- . nête homme exécuter franchement le marché écrit; que ce jour-là la France calmé , glorieuse, respectée, goûterait au milieu des douceurs de la paix toutes les joies d'une prospérité croissante se développant à l'ombre de son panache constitutionnel. Vous l'avez cru ; que croyez-vous aujourd'hui ? Aujourd'hui que tant de faits éloquens sont venus saper votre foi, et donner à vos espérances le nom d'illusions; aujourd'hui que la France , fatiguée du bavardage impuissant des chambres , n'attend plus un bonheur voté et sent que ses destinées sont ailleurs que dans un scrutin ; aujourd'hui que la ' nourricière des peuples , l'industrie , écrasée par la concur- . rence , languit épuisée, et < tombe après mille efforts convulsifs poujT se raviver, aujourd'hui enfin que votre capitale est réduite à disputer ses enfaps au fléau de T Asie , et livre tardivement à la misère déyorante un combat inégal. Que croyezvous ? Vous ne croyez plus rien.
Sire,
«Lorsque j'ai reçu la haute mission que vous m'avez confiée , moi aussi j'avais foi à ce balancement des pouvoirs et à leur harmonieuse union dans un roi réduit à l'impuissance de mal faire. Je ne m'étais pas demandé alors si cette impuis- ,
ils n^y trouvent que des armes rouiilées ou usées , ils n^y ramassent que la poussière de ces débris que , dans leur audacieuse mais brillante rêverie, les Vilèlle et les Peyronnet avaient pris pour les colonnes étemelles de l'ordre social Le terme est atteint , Sire, de toutes ces tentatives sans fruit, ' fie tous ces tâtonnements sans résultat, de toute cette activité " sans vie; car un nouveau fléau vient d'ajouter ses ravages aux r ravages de la misère , et la souffrance déborde. Le temps est • venu où 'des hommes qui ont mission de tenir à tous et à "^ vous-même , Sire , un langage à la fois conciliant et sévère, vont vous faire entendre les prophéties qui devraient sortir de la bouche de vos conseillers. Le premier j'en assume la responsabilité , et , prenant pour un instant le rôle de votre ministre des travaux publics, je vais vous parler en homme dont le cœur palpite à toutes les douleurs du peuple parce qu'il les a touchées une à une , en homme qui a volonté de les tarir, et qui sent en lui une autre puissance que la puissance nécessaire pour débiter de vaines paroles ou former de stériles vœux.
projet d£ rapport du ministre des travaux publics
au roi louis-phiuppe.
Sire,
«Lorsque la!|p^rance a voulu faire un roi, elle a jeté les yeux sur vous. Des hommes qui avaient sur les lèvres des paroles * d'épanchement et de confiance ont remis en vos mains un sceptre mutilé par la méfiance ; eux seuls vous ont soutenu pour monter en peu de jours les degrés d'un trône brisé qu'il ne s'agissait plus de restaurer^ ijiais de rIconj^truire ; en cet iikstant vous aviez foi à la légalité. Vous étiez entouré d'avocats, une charte venait d'être discutée et volée, vous l'aviez acceptée, j'allais dire subie. L'ass^embléc qui vous la présenlai'
( 77 ) était composée d'hommes siucères : car en dorant la coU'^ roone, qu'ils avaient faîte d'épines, ils se regardaient comme les sauveurs delà France; c'est avec sincérité aussi que vous . avez juré d^exécuter fidèlement les clauses de ce contrat improvisé. £n tout ceci vous avez oLéi à vos croyances , et nul ne saurait vous en blâmer. Vous avez cru de très-bonne foi que Charles X avait été précipité pour avoir apostasie la Charte; vous avez cru que la France avait soif de légalité; vous avez crd que le jour où un roi, non plus de France mais des Français (la différence est grande), entouré des gladiateurs de la restauration , voudrait avec la loyauté d'un honnête homme exécuter franchement le marché écrit; que ce jour-là la France calmé ^ glorieuse, respectée , goûterait au milieu des douceurs de la paix toutes les joies d'une prospérité croissante se développant à l'ombre de son panache constitutionnel. Tous l'avez cru ; que croyez-vous aujourdlmi ? Aujourd'hui que tant de faits éloquens sont venus saper votre foi, et donner à vos espérances le nom d'illusions; aujourd'hui que la France , fatiguée du bavardage impuissant des chambres, n'attend plus un bonheur voté et sent que ses destinées sont ailleurs que dans un scrutin ; aujourd'hui que la * nourricière des peuples , l'industrie , écrasée par la concurrence f languit épuisée, et tombe après mille efforts convulsiCs poup se raviver, aujourd'hui enfin que votre capitale est réduite à disputer ses enfans au fléau de T Asie , et livre tardivement h la misère dévorante un combat inégal. Que croyezvous ? Vous ne croyez plus rien.
Sire,
«Lorsque j'ai reçu la haute mission que vous m^avez confiée, moi aussi j'avais foi à ce balancement des pouvoirs et à leur harmonieuse union dans un roi réduit à l'impuissance de. mal faire, Je ne m'étais pas demandé alors si ce(té junpuis- .
(7») saAcè n^entrainalt pas avec elle Fimpuissance de bien faire. J'avais va avec joie la royauté garrottée et la loi souveraine; je m'étais réjoui de voir enfin un grand peuple traitant ses propres intérêts par lui-même ou par ses mandataires^ dressant un trdne comme une nécessité , et pouvant dire clîaqae joor à celui qu'elle y avait assis : « Qui t'a fait roi? »
» Comme vous j'ai cru , comme vous j'ai espéré.
» La tourmente des premiers tempsm'atrouvé inébranlable dans ma foi. On disait que la France était semée d'agitateurs ; tantôt c^était la république avec son cortège de néga^ tions et criant toujours A bas quelqu'un ou quelque chose ; tantôt c'était la monarchie avec ses vieilles affirmations et son imperturbable croyance aux rev^nans; et après avoir bieii regardé tout ce que l'on montrait , bien écouté tout ce que Pon disait, je suis demeuré convaincu que la France né voulait ni la république, mot mystérieux dont elle craint la*^ révélation et soujpçonne le sens , ni la monarchie qu'elle connaf t et^ qu'elle a chassée. Mais , dans cet examen consciencieux eCnouveau pour moi , quel a été mon étonnement lorsque j'ai port^ nies regards sur nous-mêmes , et que du poste élevé dont votre confiance m'a investi j'ai contemplé nos institutions et Tes fruits qu^elles ont portés. Lorsque j'ai vu, sous c6 régime bâtard qui n'est ni la république ni la monarchie , là France livrée à mille douleurs sur lesquelles vous ne pouvez que gémir, inquiète sur son présent , sans boussole pour son avenir, cherd^ant encore un bonheur qu^elle avait cru payer de son sang aux jours des barricades , et lasse peut-être d'espérer. C'est alors qu'une longue lutte s'est engagée en moi entre la voix des faits et la voix retentissante de croyances enracinées par quinze années de promesses ; c^est alors aussi qu'une nouvelle lumière a lui pour moi. Je vous dois, Sire , les premières-inspirations d'une conviction récente mais profonde ; je vouB les livre comme l'unique moyen de recevoir les béiiéclictions d'un peuple qui n'attend pas seulement de
(79.) simples aumAnes ; mais qui chercbe des yenx tm étendard antoor daquel il retrouye renthoosiasme et la yie.
Sire ,
»La France veatla paix, et pourtant lamémeardenr qu'elle épancha naguère sor les champs de bataille booillonne encore dans son sein. Noos avons yq cette ardeur déborder en émeutes dans nos rues et sur nos places publiques ; nous l'avons vue, exaltée par la misère , servir le désespoir de plusieurs milliers d^ommes affamés qui réclamaient de QÎ^re EN TaAVÂiLLANT , et ce grand enseignement avait été perda pour nous.
» Sire , ce que j'ai appris de nouveau , c'est que la voix du peuple était bien en ce jour la voix de Dieu , et les mesures que je viens vous proposer aujourd'hui sont une réponse vraiment royale à la pétition sublime écrite sur le drapeau lyonnais. Oui, Sire , travailler et non combattre , produire et non détruire , tel est le grand secret de la politique du jour. Que d'immenses travaux soient donc ordonnés , non demain mais aujourd'hui même; que des armées de iraçailleurs soient levées avec la même audace qu'en d'autres jours de dédil la Convention fit sortir de terre quatorze armées de comàat-^ tans, y oici l'ordonnance que je vous propose de rendre immédiatement. A votre décision , Sire , est attaché le salut de l'état.
ORDOttHAKdB. .
« Une commission, composée de trente ingénieurs, suivra » avec activité le projet si long-temps ajourné de la distrikta- » tien des 6aux de "Paris , et commencera son exécution dans » le plus bref délai. Il sera préparé de nouveaux travaux povrhi » partie de la population qiii aujourd'hui vit de la distribttttèn » de ces eaux.
V Cinquante jeoi^es ingénieurs traceront h grande ligne
» des chemins de fer du Havre à Marseille cl. de Strasbourg à » Nautes. Les cadres sont ouverts dès ce jour pour cnrâler » tous les ouvriers qui se présenteront des divers points de la » France. Deux cent millions sont nécessaires pour cette en- « ireprise; pour se les procurer le gouvernement négociera » dix millions d«s rentes acquises par ramortissement/ll sera » procédé dansledélaide trois semaines à toutes les formalités ^> d'enquêtes, d'avis des préfets, etc. Pour les terrains traversés » toutes difficultés seront aplanies par des voies extra-légales» n s^il est nécessaire, moyennant indemnité calculée sur la base » de trente à quarante fois le revenu.
» Dix mille hommes , sous la direction de M. Mathieu de » Dombasle seront envoyés dans les départements deTOuest » pour défricher les terrains incultes et perfectionner les » moyens arriérés de culture qui sont encore en usage dans » ces contrées. Yingt millions sont mis à la di^osilion du i> chef de cette colonie , qui sera le véritable pacificateur de » la Vendée.
» Les Vosges et les Pyrénées seront replantés,
» Des fonds seront appliqués immédiatement aux travaux , » du canal latéral à la Loire. Le canal de Nantes à Brest » sera poursuivi avec activité.
M Deux nouvelles rues de{^u!s long-temps en projet seront . » percées- à Paris dans l^s quartiers qui ont le plus besoin » d'être assainis : celle qui va du Louvre à la Bastille, et celle » qui va du pont d'Arcole au parvis Notre-Dame.
» Les marchés seront ternriînés d'après les plans présentés » en 1808 à l'empereur, qui voulait que le peuple edi aussi son
» Les propriétaires de mabons recevront des indemnités 3» 'Calculées sur les mêmes bases indiquées ci--dessus pour les j» terrains livrés aux chemins de fer.
» Une comnaisAon permanente s'occupera de nouveaux pro*- 9 jqU à présenter, et de créer les moyens dç les exécutei, l^e^
)i èoDseils'gJnéraux de tous les déparlemens s^assemUero&l » avant le 3o avril» et enverront à celte commission lean » observalions et lenrs requêtes sur les travaux d'intérêt local.
I» Deux millions s(int répartis entre les divers ministères » pom* augmenter le nombre des bourses dans les diverses » écoles» qui seront toutes réorganisées sur un plan général.»
«Telles sont, Sire, les mesures les plus urgentes ; j'ai choisi i dessein des projets avec lesquels l'esprit public est familiarisé et dont la haute utilité est généralement sentie. Aux hommes qui bourdonneront le mot de LÉGALrrÉ vous direz : « Mon peuple a (aim, et vos éternels discours ne le nourris-sent pas; » à ceux qui vous parleront de l'intérêt des propriétaires vous apprendrez que l'intérêt des propriétaires c'est l'ordre et la paix ; âi ceux enfin qui compteront les millions dont vous disposes, vous répondrez que la guerre d'Espagne a coûté quatre cent millions. »
SiRB,
Oubliez un peu la Charte et faites que le sang versé en juillet soit une vérité. Au milieu d'une horrible tourmente de trois années» la Convention, bravant toutes les têtes couron-^ nées I a soutenu la guerre contre l'Europe conjurée , et a pré^ paré ainsi Toeuvre d*nn guerrier gigantesque. Tons» Sire, plus heureux que ces hardis démolisseurs , après la grande émeute des trois jours vous avez rempli une mission conciliatiice et vous avez préparé la venue d'un Mapoléoh pacifique» car tel est l'homme que la France incertaine etflottmte attend avec anxiété. Il faut au fondateur de l'ère nouvelle lit haute intelligence de Descartes , la foi persévérante dé f}ildebrand» l'audacieuse confiance de Christophe Colomb. Sivous^ êtes cet homme» Sire» marchez!
Henri Fotmufi:..
ft« * t ,
AUX HOMMES POLITIQUES
MICHEL €taEfàMERy APOTBE.
SO ATra4832 (0<
Notre politique est maintenant acqnise au siècle. Nos enseîgnemens et prédications , nos missions, bos écrits divers , et surtout le Glêhe, ddnt je me glorifie d'avoir été le directeur sous FiîïSPlRATipN de notre pèbe , en ont déposé le germe en bien des esprits. Bien des cœurs sont préoccupés des senlîmens d'association que nous avons répandus. D'autres que nous peuvent se cliarger maintenant d'infiltrer au monde cette politique , et nous sommes sArs qu'ils le feront y chacun suivant sa nature.
Lorsque nous nous serons tus , la fkntasiffagorie pariementaire disparaîtra des discussions publiques , la question de la
(1) Denier miiiiérod» GMe.
réorganisation sociale en vue du iramil deviendra la qoes» tion Capitale. La plupart des journaux se mettront à débattre le compte des oîslfs et des traQailleurs. Celui-ci se portera défenseur exclusif du traçaiileur en général et en particulier do prolétaire ; celui-là plaidera pour Voisif^ et en fera ressortir le mérite spécial. Il y aura certainement de la part de quelques écrivains uu débordement de radicalisme assez large pour faire tressaillir la propriété. Il y aura de la part de quelques autres une insensibilité aristocratique nauséabonde. Le plus habile sera celui qui, suivant la ligne que nous avons Nettement tracée en dernier lieu, rendra justice à tous les partis et les révélera les uns aux autres par leur élément progressif» embrassera dans sa sollicitude les intérêts du maitre et les. intérêts de Touor/Vr, ceux du riche et ceux du pauvre^ ceux de Y oisif ti ceux du traoailieur^ et se donnera pour mission de coocitier tous ces intérêts et de les fondre ensemble, de dissiper les alarmes des uns et de tempérer la fougue des autres. Celai qui ainsi animé du sentiment de I'assogiation universelle des peuples f des classes, des partis et des individus , aura puissance de tenir son langage à la portée du plus grand nombre, et fera consister sa prétention dans la simplicité et la popularité de son discours; celui-là aura un prodigieux succès, et rendra un service immense.
L'œuvre politique capitale consiste» aujourd'hui à convertir la masse de la population et surtout les gens qui ont une existence acquise et qui craignent de la voir troubler, les classes amies de l'ordre et de la paix , les fonctionn^iires, Ici propriétaires et les rentiers, la propriété et la bourgeoisie , à un régime nouveau ou elles trouvent satisfaction à leur amour de l'ordre, à leur humeur paisible et à leurs goàts de bien-être : car iliest luaiiifeste maintenant à des classes comme à toutes les autres que la restauration et le. système actnel. ne sont que des replâtrages qui ménagent la transition entre un passé guerrier et un avenir industrieh il y aura aisM A Jeor
môntref comment il serait possible de passer de iVtat présent à une organisation nouvelle, fondée sur nos principes da ira* çail et de la capacité^ sans bouleversement de la machine gouvernementale, et en garantissant qaiconque est main tenant oisifs jeune ou vieux, petit ou grand, contre une àé-* possession brutale. C'est ce que je vais établir^ en répondant à la question qui nous â été adressée souvent, Quefenei-'Twus si P0U9 étiez gowernement?
L'ADUmxStÂATIOK ACTUELLE. — LA CEinTEALISATION.
Il est admis en principe anjourdiini par le plus grand nora« bre que le système d'administration tel qu'il a été établi par ^Napoléon et tel qu'il subsbte encore , est radicalement vicieux , qu'il faudrait l'abatlre pour le réédifier sur nouveaux frais , que la centralisation est une monstruosité. Tout cela est fort exagéré. Sans doute il y a lieu à améliorer le mode actuel d'administration ; sans doute la centralisation actuelle offre de graves incopvéniens { elle entratne surtout mae intolérable . lenteur ; mais il n'y a pas de milieu entre la centralisation , c'est-à dire Filnité, et l'inarchie. Il ne s'agit pas de détruire la centralisation , c'est-à-dire de morceler la France ; il s'agit de transformer la centralisation de telle sorte qu'elle laisse le mouvement, la spontanéité, la vie, à la circonférence aujourd'hui inerte et passive autour du centre. Le mécanisme administratif actuel fonctionne régulièrement; Je briser serait extrêmement funeste.
Il faut donc de la centralisation, j'ajouterai mâme qu'aujourd'hui il serait fort difficile d'administrer là France sans une centralisation serrée , vu la composition présente du personnel administratif. Avec un régime de secousses , dé révolutions grandes et petites et de reviremens miRistcriels , tous actes auxquels préside un esprit dé parti fort exclasîÎF, lés TonctioaQairés^ttbiicflrsoiltéàhs'râèiiiëà^^^ Il y »
(76) ils n^y trouvent que des armes rouillées ou usées , ils n'y ramassent que la poussière de ces débris que , dans leur auda- ^ cieuse mais brillante rêverie, les Vilèlle et les Peyronnet i avaient pris pour les colonnes étemelles de l'ordre social. Le terme est atteint , Sire , de toutes ces tentatives sans fruit , (le tons ces tâtonnements sans résultat, de toute cette activité j sans vie ; car un nouveau fléau vient d'ajouter ses ravages aux j ravages de la misère , et la souffrance déborde. Le temps est \ venu où 'des hommes qui ont mission de tenir à tous et à ' vous-même , Sire , un langage à la fois conciliant et sévère, | vont vous faire entendre les prophéties qui devraient sortir ! de la bouche de vos conseillers. Le premier j'en assume la responsabilité , et , prenant pour un instant le rôle de votre ministre des travaux publics, je vais vous parler en homme dont le cœur palpite h toutes les douleurs du peuple parce qu'il les a touchées une à une , en homme qui a volonté de les tarir, et qui sent en lui une autre puissance que la puissance nécessaire pour débiter de vaines paroles ou former de stériles vœux.
PaOJ£T DE aAPPOBT DU MINISTRE DES TRAVÂIJX PUBLICS
AU ROI IX)UI$-PHIUPP
SiRE,
«Lorsque lalp^rance a voulu faire un roi, elle a jeté les yeux 'suir vous. Des hommes qui avaient sur les lèvres des paroles ' dVpanchement et de confiance ont remis en vos mains un sceptre mutilé par la méfiance ; eux seuls vous ont soutenu pour monter en peu de jours les degrés d'un trône brisé qu'il ne s'agissait plus de restaurer^ qiais de Reconstruire; en cet iikstant vous aviez foi k la légalité. Vous étiez entouré d'avocats, une charte venait d'être discutée et votée, vous l'aviez acceptée, j'allais dire subie. L'assemblée qui vous la préscnlalt
( 77 ) était composée d'hommes sincères : car en dorant la cou-^ roone, qu'ils avaient faite d'cpines, ils se regardaient comme- Ics sauveurs de la France ; c'est avec sincérité aussi que vous . avez juré d^exécuter fidèlement les clauses de ce contrat im- ' provisé. En tout ceci vous avez oLéi à vos croyances , et nul ne saurait vous en blâmer. Vous avez cru de très-bonne foi que Charles X avait été précipité pour avoir apostasie la Charte; vous avez cru que la France avait soif de légalité; vous avez cru que le jour où un roi, non plus de France, mais des Français (la différence est grande), entouré des gladiateurs de la restauration , voudrait avec la loyauté d'un lion* . néte homme exécuter franchement le marché écrit; que ce jour-là la France calmé ^ glorieuse, respectée, goûterait au milieu des douceurs de la paix toutes les joies d'une prospérité croissante se développant à l'ombre de son panache constitutionnel. Vous l'avez cru ; que croyez-vous aujourd'hui ? Aujourd'hui que tant de faits éloquens sont venus saper votre foi , et donner à vos espérances le nom d'illusions ; aujourd'hui que la France , fatiguée du bavardage impuissant des chambres, n'attend plus un bonheur voté et sent que ses destinées sont ailleurs que dans un scrutin ; aujourd'hui que la ' nourricière des peuples , l'industrie , écrasée par la concnr- , rence , languit épuisée, et tombe après mille efforts convulsifs poup se raviver, aujourd'hui enfin que votre capitale est réduite i disputer ses enfans au fléau de TAsie , et livre tardivement à la misère dévorante un combat inégal. Que croyezvous ? Vous ne croyez plus rien.
Siée ,
«Lorsque j'ai reçu la haute mission que vous m'avez confiée , moi aussi j'avais foi à ce balancement des pouvoirs et k leur harmonieuse union dans un roi réduit à l'impuissance dé/ mal faire. Je ne m'étais pas demandé alors si ce^e impuis- ]
( 7» ) saàcè n^entrâinait pas avec elle rimpuissance de bien faire. «Tavais vd avec joie la royauté garrottée et la loi souveraine ; je m^étais réjoui de voir enfin un grand peuple traitant ses propres intérêts par lui-même ou par ses mandataires > dressant un trâne comme une nécessité, et pouvant dire chaque jour à celui qu^elle y avait assis : « Qui t'a fait roi? »
» Comme vous j'ai cru , comme vous j'ai espéré.
» La tourmente des premiers temps m'a trouvé inébranlable dans ma foi. On disait que la France était semée d'agitateurs ; tantôt c'était la république avec son cortège de néga-^ tions et criant toujours A bas quelqu'un ou quelque chose ; tantôt c'était la monarchie avec ses vieilles affirmations et son imperturbable croyance aux reve^nans; et après avoir bien regardé tout ce que l'on montrait , bien écouté tout ce que Fon disait, je suis demeuré convaincu que la France né voulait ni la république , mot mystérieux dont elle craint là révélation et soupçonne le sens , ni là monarchie qu'elle connaît etf qu'elle a cHasséé. Mais , dans cet examen consciencieux et'^nouveau pour moi » quel a été mon étonnement lorsque j'âiportié nies regards sur nous-mêmes, et que du poste élevé dont votre confiance m'a investi j'ai contemplé nos institutions et l'es firuits qu^elles ont portés. Lorsque j'ai vu , sous ce régime bâtard qui n'est ni la république ni la monarchie, la France livrée à mille douleurs sur lesquelles vous ne pouvez que gémfr, inquiète sur son présent , sans boussole pour son avenir, cherchant encore un bonheur qu'elle avait cru payer de son sang aux jours des barricades , et lasse peut-être d'espérer. C'est alors qu'une longue lutle s'est engagée en moi entre la voix des faits et la voix retentissante de croyances enracinées par quinze années de promesses ; c'est alors aussi qu'une nouvelle lumière a lui pour moi. Je yous dois , Sire , les premières^inspirations d'une conviction récente mais profonde ; je voUH les livre comme Tunique moyen de recevoir les béhédictions d'un peuple qui n'attend pas seulement de
(79.) simples amnAnes ; mais qui cherche des yenx tm étendard antoor daqael il retroaye Fenthoosiasme et la yie.
Sire ,
j»Lâ France vent la paix, et pourtant lamémeardear qa^elle épancha naguère sar les champs de bataille booillonne encore dans son sein. Noos avons ya cette ardeur déborder en émeutes dans nos mes et sur nos places publiques; nous Pavons vue, e&altée par la misère , servir le désespoir de plusieurs milliers d'honmies affamés qui réclamaient de pî^re EN TaAVAliXANT , et ce grand enseignement avait été perdu pour nous.
» Sire f ce que j'ai appris de nouveau, c'est que la voix du peuple était bien en ce jour la voix de Dieu , et les mesures que je viens vous proposer aujourd'hui sont une réponse vraiment royale à la pétition sublime écrite sur le drapeau lyonnais. Oui y Sûre 9 travailler et non combattre , produire et non détruire, tel est le grand secret de la politique du jour. Que d'iihmenses travaux soient donc ordonnés, non demain mais aujourd'hinméme; que des armées de îraçaUleurs soient levées avec la même audace qu'en d'autres jours de deuil la Convention fit sortir de terre quatorze armées de combat'têns* Voici l'ordonnance que je vous propose de rendre immédiatement. A votre décision , Sire , est attaché le salut de réat.
ORDONNANCE
«( t7ne commission, composée de trente ingénieurs^ suivra » avec activité le projet si long -temps ajourné de la distrib^- V tidii des eaux de Paris , et commencera son exécution dans » le plus bref délai. Il sera préparé de nouveaux travaux pour la » partie de la population qui aujourd'hui vit de la distributièii j> dé ces eaux.
9 Cmquante jeukes ingénieurs traceront h grande ligne
(ao)
trois meilleurs. On ne peut refaire l'adminî^tration qo^cn vue d'un bat donné, d^une œuvre déterminée. Avant de savoir cmajoent on élira, il faut savoir positivement pourquoi on élira ; si ce sera pour guerroyer contre l'Angleterre , par exemple , ou si ce sera pour constituer entre les peuples et les provinces une confédération industrielle. Ce point une fois éclairci , il restef ait à examiner si ce sont jamais les masses qui çcit fait surgir du milieu de la foule les hommes capables de les conduire, ou si elles ont fait autre chose q^:! accepter leurs cheiç ; si rinitiative doit venir de ceux qui ont besoin d'être ipitiés ou 4e ceux qui sont^initiateifrs.
ADMINISTRATION NOUVELLE
Les adininistrations locales auront de la vie et les localités exerceront leur spontanéité lorsqu'il sera entendu que la politique , ou pour mieux dire V administration , a pour objet le développement des intérêts industriels des peuples. Ce
principe posé, on trouvera aussi absurde qu'un homme ait la prétention d^étre le premier magistrat ^t 1$l Seine-Inférieure, par exemple, en restant étranger à la fabrication et au commerce des cotonnades et des draps , qu'il le serait de mettre
un évéque à la tête d'un régiment de carabiniers oudehousards.
Alors toutes les lois , tous les règlemens seront conçus et interprétés dans le sens le plus favorable au développement du travail et à une équitable répartition des produits. Us tendront à V harmonisation de tous les efforts et de tous les intérêts^ Le budget, qui est aujourd'hui une charge pour l'Industrie, tournera à son bénd^ce, car il avira pour butjes dépenses les fba.profiubl^ an bienr^tce de# tçayaiilc^rs. Alprs » ei^ dépit
(9> ) des axiomes da gouvernement à bon marché > il sera entenda
qae le gouyemement le pjius éconoine n^est pas celui qui
dépense le moins , mais celui qui dépense le mieqx.
Alors on peuple qui voudrait se suffire ii loi-mème parât' Ira aussi peu éclairé quW homme qui tiendrait à fabriquer 4eul tous les objets nécessaires i ses besoins. Alors ladipiomar 4ie aura pour objet non plus .d'équilibrer les puissances , c'est- À-diredeles contenir par la peur les unes des autres, mais de les associer 9 de jEûre cesser la concurrence de peufjle à peuple, non moins fatale que celle de boutique à boutique « ça combinant et. divisant la production suivant ki goûts , les aptitudes et les ressources naturelles de chacun» en multipliant les échanges et les rapports des hommes entre eux , de manière ii préparer le jour où il n'y aura sur Ja terre qa'ua atdier, qu'une famille.
Alors le chef politique d'un département ou d'une provinoe aura popr fofiction de présider au mouvement indnstriel de la division qui lui aura été confiée, et de combiner les divers services publics, finajaces, voles de communications, éducation publique , hygiène , associations diverses en vue des besoins du travail et de l'avantage des tramilleurs; alors i^ contractera ui^ion avec la localité, il la marquera de son empranie et en tirera un nom.
. Alprs le niinistère des finances sera autre chose qu'unç pompe aspirante. On n'y aura plus peur des emprunts et on les préférera aux impôts, parce qu'on saura que TempniDf prend le^ capitaux où ib sont, et rimp6t là où ils ne sont p^» On fondera le cr^i public , nop wifr }à fpm^rt de TjjH
(90 tuoriSs^emént, mais sur la confiance qa'inspîreront la mô*
Talité da goaveniement et son habileté k développer les intérêts de tous et de chacun. On concevra qu'une association des receveurs- généraux puisse avoir un autre objet quePagiotage. Cette association, que M. de Yillèle avait constituée naguère sous le titre de syndicat^ sera réédifiée sur une échelle croissante et dotée par l'état lai-même. Le mur qui sépare le trésor public de la banque ^ les recettes générales et particnlières des banques départementales et communales s'abais- •^a. L'administration des finances publiques , considérée comme inslHalion de cr^it^ présentera une force c<dos-» «aie, et tontes les banques partictilières viendront s*y appuyer et peu à peu s'y fondre ; de sorte que peu à peu se préparera l'ordre de choses où les travailleurs seront tous commandités par l'état. Alors par la même rabon^ tout receveurgénéral deviendra un puissant chef de banque chez lequel la phpairt des travailleurs de la province et tous finalement au*^ rant un crédit.
Alors on ne recrutera plus les hommes pour leur enseigner l'art de détruire et de tuer ^ mais pour leur apprendre la production, la création. Les régimens deviendront des écoles fl'arts et métiers oà tous pourront être admis dès l'âge de seize ans. Les artilleurs seront les mécaniciens et les fondeurs de métaux; les fonderies de canons deviendront des fabriques de machines k feu et de bateaux à vapeur ; la cavalerie formera le corps des laboureurs ^ des charrois» des ^stes, des voitures publiques ; les soldats du génie j^eront
les mineurs ; lèi p<tiit6iihiers suspendront de3 ponts ït fei*
(gS)
8W le lit des fleures ; Piniaiiterie de ligne embrassera ime^ longue série de professions. Le dépAl de chaqoe régitaen^ sera placé dans la localité où riodostrie. qo'il renrésentera sera le plus avancée. L^armée , en subissant ces modificationa gndoellesy consenrera éostume, musique et ffites. Sa disd-) plina toute guerrière s'adoucira peu à peu. Qa maiotiendrm proTÎsoirement le maniement des armes comme exerd^ gymnastique. L'armée englobera ainsi» en le dépouillant de son caractère d'étroitesse et de rivalité , le con^agnonagiu Les officiers de chaque régiment ouvriront dans toutes lf$ villes où ces soldats traçailieurs tiendront leur garnison, 4ei| tours analogues à ceux que H. Charles Dupîn créa sur htmr) fionp de points; établissemens très-peu coûteux, et qui, par?^ tout où ikont été l'objet d'une sollicitude sérieuse, ont produit d'admirables résultais. La ville de Metz en offre un bel exemple.
Alors s'organisera l'industrie aiirqfonie et glorieuse , et les régimens tendant à s'assimiler par voie d'engagement tous les ouvriers, il y aura tendance à ce que l'état devienne le dispensateur général du traoail^ de la rétribution et aussi d'une retraite accessible k tous.
Alors aux écoles actuellement placées dans les attributions du ministère de la guerre , qui deviendra le ministère de l'industrie, à savoir, l'Ecole polytechnique , l'Ecole de Saint- Cyr, les Ecoles de Metz et de Saumor, celle d'état-major, on joindra celles qui ressortissent des autres secrétaireries
d'état , l'Ecole des ponts-et-chaussées , celle des mines, celles deNanci,deChâlons, d'Angers, d'Alfort, de Saint-Etienne (
ÛlRëi 4aé PEèDld ais Rô?ilié et celle des ArU-et-MaQufaeta-^ As ^ëtedMérk MnAéè ^'Pârispar des hommes très-ea^bles; Gë!J éê<âyà èiirfmt refondues et dévelopjïées sur un )^a iftii^ fsiÂè; déniâMîlfcre l'ivpréâentérrencyelotiédiede l'nkltts^ et éKâl^ jpi^siAdn selon èonjmpolrtance; des usines i^ lAiBèihs' y siMtrf' joiMs. Etlès recèrront pour destination M tbfëié^t déscfceff de travaux dàftis tous lès genres^ Dès t'originé; nhe àômxhé aciiîueUe dé frois miHions sera consacrée à Pèntrétiéii de trois tnille boursiers répartis dans ces direrscè éëbles, saiis firëjudîce des élëvës ^i pourront s'^fretentir k TeÛi^ (rats. Les Bourses seront dffîrréés par toie de eon^ €cM#S'pc3>fic. Peu à peu là prévoyance sociale se sobstitoam k la ^t'évpyance de la famiUé , cette dotation recevra de tae^ teisi& et considérables aétroissémenis.
Alors seront assimilés aux services publics , pour's^y con-^ ftiklite gtaâiiëllenie&t^ bekntôuji d^entt^pt^s d'utilité g^néhtfè' f<ihnànl au]durd'bùf Pobfet dé sfiëculatiètil^ ou d'opéra- {tôïii^àirtlcùliëf*es y et «^{exigent ceirtains travanx et certaines aepienàès qui s^âccôùi^lissent déjà dans les administration! publiques. Telles sont les caisses de pfévoyantie et d'épargtiev fés c'iiihp'âgnies d'âssurâncèis , lès mèssa'gèiieS; teltes sont les associations àyàîit ^oui" objet l'exécution bu TexplôItàtiM 4k cinauxy pôAts et cbettiins de fèk*, lé dèsà^hèmerit dès àiâraisv le d^éfricb'èVnè'nt ou h plantation des forétis.
Alors les querelles dé parlïs s'anioftiront , car Vet^spér^tion publique est impossible âveC une administration voîiéè èxcîusivcmeht et 'âWeclemèht à k jprc,s|)é*rîlè el àû blèn-élifé
< oS ■)
des pénibles ; alors la presse cessera d'être an sujet d*alàrmeâ pour les gouyemtiis; elle deriendra an prodigîeut instrument d'éducation publique. Alors le gouvemement pourra, saiiit exciter les craintes des clasàes paisibles qcd redoutent le scandale; abolir tous cautionnemens , droits de timbre et dé poste , ainsi qu^une pénalité absurde. Alors là presse ellemême s'habituera peu à peu à réclamer de lui conseils et inspirations, et il acquerra près d'elle une direction de fait , une paternelle censure.
Alors Tautorité étant entourée de la confiance générale, il n'y aura qu'une voix pour réclamer la suppression des en^-. traves opposées à l'action de gouvernemeiis méchans ou plutôt, inhabiles, et. qu'on nomme ies garanties ; car ces car ranties ne peuvent empêcher une mauQoise direction qu'à la condition d'empêcher toute direction. Il n'y a qu'une méthodç absolue d'interdire à un homme la possibilité de tout moure^ ment vicieux , c'est de le garrotter ; et un homme garrotté ^t ^également incapable de bien et de maL II n'y a de ga«rantie politique réelle que dans la moralité et la capacité des gouvernans, et la publicité en est l'expression. Or parmi toutes les garanties écrites , la plus gênante consiste dans le formulaire parlementaire et dans la méthode des discussions et délibérations avec discours écrits et amendemens entre quatre cents membres et plus. Toutes les lois s'y gâtent, s'y noient ou s'y perdent. Alors donc une vaste latitude ser^ laissée au pouvoir moyennant une publicité indéfinie. Les projets de lois élaborés dans le conseil d^état, dont les séandek seraient publiées , discutés et retournés par une presse con^
( 90 ) tctetiçieiise et compéteafe , seront apportëi devant on corpi
légUlatif éla d*af rès les principes de la capacité positive et da traoaiL Une commission nommée par ce corps et formée d'hommes entendus en 1^ matière ^ auxquels leurs collègues communiqueront leurs observations , souniettra le projet à «^ nouvel ezamM de concert avec les commissaires du gouver* nement. L'assemblée entière dira ensuite oui on non.
Alors disparaîtra cette opinion généralement répandue} qu'on peut devenir fonctionnaire public sans apprentissage: alors chaque fonctionnaire sera solidement assis en sa place, et il y sera retenu par une masse d'intéréls et de sympathies d^autant plus considérable qu'il occupera un rang plus haut dans la hiérarchie» et qu'il sera plus digne de son rang. Il y aura toute sa vie profondément engagée, joies et peines ; et un fonctionnaire éminent ne comprendra pas qu'il ait été un temps CiA les magistrats les plus élevés étaient si peu liés à leurs ibnctions» que sur le prétexte de vaines dissidences métaphysiques , un ministre pût les congédier du matin ati soir \ sans qu'il en résultât notable lésion des intérêts , soit de l'état soit des travailleurs.
CONSTITUTION DE L^ ADMINISTRATION NOUVELLE
C'est d'après ces bases que nous concevons un remaniement successif de l'administration , et ce serait assurément chose douce.
Supposons on programme administratif dans lequel seraient formulés ces divers élémens, offert an peuple , c'est^ à*dire à tous. Après quelques années d'agitations et de dé-
( 97 ) tresse cbnftne les deux ans qui se sont écoulas 4cpuis la ooaveau règne , et dont rien n^annonce la fin , supposons-le offert par des hommes dont l'activité , les lumières et le dé- Toaement auraient été constatés par t^e fréquentes épreuves; n'exciterait-il pas d^autres transports que le programme de
juillet ?
£t ici il n'y aurait même pas à redouter l'obstacle que peuvent susciter, des fonctionnaires tremblant pour leur place, tirailles par le désir de suivre la voix du peuple et par la crainte des . destitutions en masse qui jusqu'ici ont accompagné les changemens de régime. Car en vue du travail toutes les opi-, nions se concilieraient pour converger vers le mime but« Des hommes à doctrines exclusives ont dû nécessairement proscrire quiconque ne pensait pas comme eux, au risque des plus graves dommages pour la chose publique. Il y a eu destitution en masse en g3 par le comité de salut public; en gS lors de la réaction; en 1800 par le premier consul; en 18 14 et i8i5 par la restauration; en 1823 et 1824» par M. de Yillèle ; en i83o par la révolution de juillet , parce que tous ces pouvoirs regardaient les gens qu'ils renvoyaient comme des ennemis naturels , comme des hommes à doctrines petverses. Des hommes religieux qui connaissent ce qu'il y a de généreux , d'utile , de progressif dans chaque parti, agiront tout autrement Au lieu de chasser les fonctionjiaires du précédent système comme des réprouvés , ils s'efTor-* ccront de tirer parti de leur expérience et de leur savoir , en Jes transformant, en leur donnant une autre inspiration^ -, et le premier acte du pouvoir de l'avenir sera d^envoyer près des fonctionnaires les plus importans des missi dominici qui les moralisent , les éclairent et les excitent^
Il n'y aurait môme pas de difficulté grave à redouter du pouvoir central. Et en effet des princes et des gouremans d'humeur douce, amis de la tranquillité, tels que sont tous )es princes de l'Europe occidentale , le roi Louis-Philippe |
(98) George IV/Fratiçois II et Frédëric-Guillâinne, aioâi qaeict membres des corporations politiques dont ils Sont entoura » à la suite de quelques années da déplorable marasme où est plongée la France, qui gagne l'Angleterre, et qui s^étend non moins contagieux que le choléra , trouvant leur zèle pour le bien public frappé d'impuissance , voyant leur bon-vouloir méconnu indignement, s'entendant accuser avee violence par omx qu^ils auraient été heureux de soulager ; ces princes et ces gouvemans, disons-nous, seront disposés à accoeyiir comme on libérateûe cehi qui rendra justice à leurs longs efîTorts et la leur fera rendre par tous , qui satisfera les voeux d'amâioration populaire si chers à leur cœur ^ et qui les ocmvierâ à un royal repos digne de leur splendeur passée.
En ce moment solennel les propriétaires accepteront avec reconnaissance la sauvegarde de ceux qu'ils ont pu un instant prendre pour les déniolisseurs de la propriété. La propriété est esscnliellement amie de l'ordre et de la paix ; ce sera Tordre et la paix que nous viendrons consacrer par Tavénement politique de Findustrie; et telle est la tournure actuelle dés affaires et la couleur de l'horizon, que de plus en plus le besoin d'ordre et de paix sera imminent pour les propriétaires. Déjà ils appellent un i8 brumaiée à demivoix : le mot cirdàle dans les salons et les châteaux. Bientôt on le demandera k grands cris. Un i8 brumaire sans violence dépassera leurs espérances les plus exagérées et provoquera leurs transports.
Il est certain en effet que le' débat politique va 'changer de teitainl Là démocratie s'est agitée jusqu'à ce jour sur lé terrain dés droits'flécf oraux : le moment est arrivé où elle va s'étendre dâ^s ses excursions jusque sur la propriété. Le radicaiisme "anglais en est déjà là; le radicalisme français y arrive à pas précipité!^. Ceux qui proclament le peuple souverain , qui veulent que de iuî émane l'investiture de toute distinction pu- ^EKquei sont iitésIAiblenient ctmduits à demalider^'-qri'il
(99) distribue aussi les. fortunes. On prétend que c'est à lui de nommer les che& de la cité; n^en résulte-t-il pas que c^est à lui d'élire les chefs de ses travaux, les directeurs de ses ateliers? Les rédacteurs de la Gosçttç. , mpigté toute leur habileté , ne paraissent pas s'aperceT0J|r des orages ^'ils préparent à la propriété avec leurs théories du suffrage unioerseL Nous devons aussi savoir reconnattre que l'émission de nos doctrines aura contribué pour une grande part à soulever les discussions scabreuses dont la propriété va être le texte; car np^ devons accepter tonte la responsabilité de nos oeuvres. Mais il faut qu'on se dise également que les choses insignifiantes sont les seules dont on ne puisse gravement abuser. Il y aura des esprits fougueux qui fausseront nos principes^ tout comme il s'en est trouvé qui ont. ébranlé la société çp, outrant les idées de liberté ou de monarchie , et d'autres qui ont fait couler des torrens de sang pour la plus grande gloire de Vagneau sans iaehe. A ceux qui seraient tentés de nous imputer i crime toutes les déclamations anarcbiques auxquelles, pourront être mêlés les .mots à^ oisif et de irapailitur , nous répondons d'avance qu'en unissant leurs efforts aux nôtres , ik auraient pu, ils pourraient encore pf^venir toute dange-? reuse interprétation de nos principes d'ASSOQAXiON et de traçai!^ et conduire sans Secousse rjhumanité aux jours de bon* . heur que nous lui promettons*
Or quand les {Nropriétaires^ désespérés .au milieu du désordre européen I verront appar^dtre ao-dessus de tous un homme en qui seront incarnés on ordre nouve^Mi, une nouvelle hiérarchie , cpmment l'accueilleropt^ils? Si cet hoDune , se présentant entouré de fils éprouvés , dans une attitude qui exclue toute pensée de force brutale, obtient leur foi entière, et il l'obtiendra , refuseront-ils de lui confier le dépôt d'une fortune menacée de toutes parts ? Il n'y aura rien de plus aisé alors que de convertir successivement et du libre assentiment des propriétaires toute la propriété en une dette
ittscrSle à un grând>Uvre spécial dont les revenus seraient ae^' quittés moyennant ie fermage dont le fermier tiendrait compte à l'état en totalité ou en partie. On conçoit ensuite que cette dclte inscrite n'aurait point le caractère de perpétuité, et qu*cn Sttivant une série décroissante elle pourrait être annulée k la troiâième génération; ce qui ne léserait personne ; car qui donc dans ce monde égoïste pense inaintenant à sa troisième génération ? Combien de fortunes dans ce siècle de vicissitn^ des se conservent jusque là? Qui ne se rassurerait d'ailleurs en voyant lé gouvernement se substituer progressivement à la famille pour les soins de Féducation HOtiALE et professiên" nelle selon la vocation , pour la dotation des individus arrivés à rage du travail , et pour la reiraiU après h fonction f
Alors la transformation de la propriété sera opérée en Europe.
£t cependant ces choses arriveront dans peu d'années; elles arriveront par koteb pèeë et par nous. C'est pour que Dieu mette en nous sa force, c'est pour nous grandir à la hauteur de notre sainte entreprise» que nous commençons aujourd'hui une retraite de quelques mois. Que ceux qui douteraient de l'avenir qui nous attend transportent tour à tour les potentats de la terre à cAté de Hgtre père , et qu'ih les toisent ; qu'à côté de ses fils , de leurs plans politiques et de leurs travaux in-* dustriels 9 ils mettent la jeunesse des conseillers des rois , avec les conceptions qu'ils choyent encore! qu'ils mesurent la foi des hommes religieux du jour et la fidélité des hommes monarchiques à notre foi y à notre dévouement , et qu'ils ^'arrêtent attentifs à méditer sur ce parallèle. ''
SYSTÈME
DK
XiÀ WAIX COHSlDiRÉS SOUS LE EAPPOAT PES I»TÉ|ltxS.
90 jtnTier 483S (I).
Après les événtmtns de ]mU^ les esprits étaient préoccppés des souvenirs de la révolution française ; l'idée de b guerre traversa tous les esprits. On sentait que ces événemens avaient un caractère européen; mais on ne concevait pas que les principes d'émancipation pussent se répandre sur l'Europe autrement qu'à la suite des armées françaises; on croyait que 9 pour pénétrer, le progrès devait avoir son passe-port écrit sur un boulet. Ceux même qui éprouvaient le plus vive*
C C^)l^^^® ^^ Tipscrtion dans le Glokc.
ment le besoin de la paix le ressentaient en ëgoïstes. S'ils repoussaient la guerre, ce n^élait point qu'ils eussent en eux un sentiment des véritables intérêts européens supérieur à celui qui animait les libéraux; c'était plutôt parce que, àépourvus de larges sympathies , imbus des préjugés d^une nationalité étroite, ils se refusaient à exposer la France à on choc violent et ruineux , avec la pensée cependant que ce choc eût été utile au monde. Le sang français ne doit couler t/ue pour la France^ dît M. Périer : Chacun chez soi^ chacun son droit; dit M. Dupin.
Nous-mêmes alors nous partageâmes l'erreur commone. Sortis récemment des rangs des libéraux, nous caressions encore quelques-unes de leurs chimères. Plusieurs fois, de novembre i83o en juin i83i, le Globe a dit à ses lecteurs ; « La gnerre est inévitable. » Un seul homme pxniMl nous sentait nettement que le règne de la force brutale était à son terme ; que l'Europe ne pouvait plus être mise à feu et à sang de Cadix à Saint-Pétersbourg. Seul, calme au milieu des troubles de tous les rois, de tous les cabinets, de tons les hommes politiques, il pressentait que le progrès àes nations s'accomplirait pacifiquement ; cet homme est celui qoi depuis deux mois est seul au sommet de notre hiérarchie.
Il y a cinquante ans le système industriel de l'Europe était fort peu avancé. La population ouvrière était peu considérable relativement à ce qn elle est aujourd'hui. La plupart des grands centres de fabrication n'existaient pas ou n'iétàient qu'en noyau. La presque totalité des bras était employée à l'agriculture , et l'agriculture alors était ce que malheureuse- . meut elle est à peu près aujourd'hui encore, c'est-à-dire barbare, féodale, et presque complètement isolée, dans son mouvement, des institutions de crédit. Alors il n'y avait pas comme aujourd'hui entre les commerçans de tous les ^ays» sinon association', du moins solidarité évidente. La puissance des banquiers était alors rudimcntalre. Une guerre aLojns dé-
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plaçait assurément beaucoup d^exlsténces ^ une guerre était alors une source de perturbations déplorables. Toutefois alors la guerre n'ébranlait pas l'ordre social dans ses fondemens les plus intimes.
Depuis lors est survenu d'abord le blocus continental; système fort vicieux lorsqu'on l'envisage tel que Napoléon l'avait conçu , et en face du but qu'il s'était proposé en le décrétant. Mais il est écrit que tous les projets , même les plu» rétrogrades, les plus extra vagans, finissent par tourner au profit de la civilisation. Telle est la loi providentielle qm ré- ^t rhumanité; ainsi s'aplanit sans cesse pour. les populartions la voie du progrès, inalgré les efforts des pubsans génies qui viennent par momens se mettre à la traverse. Mettre bors la loi le peuple le plus travailleur, intercepter, par décret daté de Berlin , les relations commerciales les plus importantes qui fussent au monde , était un rêve tel qu'en pouv^^t former m géant audacieux qui, s'appelant Thomme du destin, avait pensé que sa volonté était la providence de la terre» Néanmoins, en fait, le blocus continental a sihgulièremeilt favorisé le développement manufacturier du continent. Lapajbc dont le monde a joui depuis i8i5 a bien autrement cbangé la condition de l'Europe. L'industrie manufacturière a pcis an essor prodigieux.
Ce résultat est très-sensible en France. Les villes de fabriques y ont doublé dépopulation depuis 1790, et ce surcroît de population est presque entièrement absorbé par les travaux des manufactures et des ateliers qui en ressortent. Lyon et Rouen et les villages qui les environnent ne sont plus reconnaissables : Saint-Etienne et Mulhouse, qui n'étaient que de petites villes , se sont transformées en grandes cités. L'Alsace et la Lorraine d'un côté , le Forez et le Dapphiné d'un autre , se sont couverts de filatures , de fabriques de cotonnades , de soieries et de dentelles. La Flandre et l'Artois sont parsemés de ces hautes cheminées qui indiquent au h^
\à t^ré^énce des uiàdiines motrieeg. hé soera dé beisei«f«s dans les départemens du Nord, ki porcelawe daat le Lîiràfrniû , la ftoude dans la Provence , les aluns et les tisans; 4q: càton dans l'Aisne , sont des industries qui n'existaiftiil j^ ihéitte en germe il y a cinquante xas. Dans la Champagst et là Boorgogne la fabrication du fer, de la fonte ; daoas k&Mki et dané les Vosges , celle du fer-blanc et de la tAle s'eât om- 8idéral>lèment élargie. L'exploitation des mines ^ nfait. éÊÊh groisière^ superficielle et bornée, a décuplé peut-être éopds lors ;. et cependant elle est bien rétrécîe encore èit eenparaiàon de ce que l'on sent qu'elle doit et peut élrei .G«r, piar exemple , les riches bassins hqjuiDers de Finny ( AoMjffbn), d'Alais (Gard), de Saint-Gervais et de BéieiScpx ( Hérault) , sont à. peine efQeur^ , et on grand aoidkvt. de gîtes sont tout an plus reconnus. Il n'est pas un court if^^k iàÈg duquel ne s'échelonnent des forges ou tréfileriesi./iesJftvoirs à mine , des moulins à fatrine , à huile ou à caiUomi» des papeteries et des scieries ; pas de pays de plaine sur l-herigen fldqôél ne se projettent les hautes cheminées des maoUne^i Vii^e|»r. he$ fabriques de produits chimiques qui n^eiiâtiJeDt jpas il y a cinquante ans abondent aujourd'hui; ee^btsioty depàis un deminsiècle la civilisation a enfanté en Ftance des milliers d'établissemens dont la vie est le crèML Leer.pveicpérité est la seule condition d'existence de plus de six milKons de têtes qui y gagnent leur salaire au jour le jour, et d'wle feule innombrable de capitalistes et de rentiers grands et f^ tits qui y ont placé ce qu'ils possèdent. De leur naaintteB dépend celui de presque toutes les fortunes ; car tous les iatéiêts sont inextricablement liéà à un intérêt aussi grave. S'ilsj venaient à s'arrêter, ce serait une, paralysie du corps social*.
Or ceci est vrai pour un grand nombre de pays^ pour l'Angleterre bien plus encore que pour la France. C'est wai surtout pour la Prusse, dont le gouvernement, fort entendu en administration ,. a singulièrement développé l'activité in-
dnstrielle; et voilà pourquoi toute la cirftnerie et '^ùelquift ofpders prussiens n'a pas trouvé bon accueil âàài te cbUsèil de Frédéric-Guillaume.
Les publicistes qui ont réclamé où désiré ta guerre , tém qui aujourd'hui la croient probable , n'ont pas codsciëïibe de l'importance actuelle du crédit industriel. Hs ignorent ^t'és^iie l'existence de ce nouvel élément âocial. Ils fae sentent pis que c'est là un intérêt bien autrenlent pressant qdë 4e pèiivent l'être maintenant tous lei intérêts dé j^ârki m de (dàssé. Sous ce rapport tout lé niondé aujbuirdliûi à ïei MUà Û^Ah^ zin; tous, jusqu'au plusmihcë manôûvrier, qàt^ siilhéî^ brasement guerrier éclatait en Eùr<qie , li'iiiffait pldi 8è pïàite èh son atelier.
L'industrie est éininèmnietit j^àcifi^iie. ïnstiiiclitéthienl elle repousse la giiérre. Ce qui crée kie peut se coticililsr àvet èe qui tue. Le premier effet d^un bruit de guerre est de sKûpèadre le crédit, imé déclaration de guerre l'ahéâiittraiL Or suppHr mez lé crédit , et il n'y a plujs que t&ùé et niisèfè ]^bili*^te inmîense armée d'industriels qui depuis dilipiàfatë ani est sortie de terre pour la féconder et l'eiûbellir, doiît les bahl^uiers sont les chefs, et qui descend jusqu'au pliis humble des hlrrtissiers. Dès lors la guerre serait la jlështictioil d'uiife des briiiiches de la civilisation ; là giierré serait la rétrbgradatiott ; la guerre, au lieu d'émanciper les popdîatidns, en ferait dès troupes de prolétaires affamés, trop heureux j^ôdr vivre d'accepter le vasselage des piropriéUirés foncieVâ, qui abràtekit tu plus de mbjens que tous les autres d'^arracher à l'incendie quelques débris dé leur richesse. Ce Serait là téconstrbctibn de la féodalité.
Et c'est précisément parce que la guëlrrë entraînerait d'âtissi èffrbyàblè's malheurs qu'elle ti'est pas pdftsiblë , cat* l'iihiiiense puissance de llndiistrie qu'elle tendrait à écrà^r siilBrii ^bbr liii opposer iine insurmontable barHière.
Les banquiers éfaîcnt des gens de médiocre importance il
y a cinquante ans. La finance d'alors comptait qœlqivi •homnies à haute renommée, comme Necker et M. Delaborde, par exemple; mais en masse les banquiers étaient sons Je poids des traditions et de la réputation des publicains , da lombards , des traitans. Nous ne prétendons pas dire qo'aiH jourd'hui ils soient exempts des habitudes d'agiotage et de copidité. Nous nous proposons môme de dévoiler quelque joaTi
. dans une vue toute de moralisation , des turpitudes qui foil partie intégrante des us et coutumes de la haute finance. Mais il est certain qu'avec le développement des établissemeDA industriels . qui vivent de crédit^ les hommes qui disposent du
.crédit ont acquis une importance sociale immense. Beaucoup de raisonneurs, et des plus libéraux, ont trouvé inconvenint le propos prêté à un célèbre banquier : « La maison de » Botchsdbild y aurait-il dit, est dans lés relations les plqs » amicales avec la maison de Habsbourg, » Noos ignorons si le mot a été proféré; mais, après tout, ce serait la constatation d^un fait dont les libéraux doivent se féliciter,, car il révèle l'accroissement de la puissance industrielle , qui tons les jours empiète sur la féodalité; c'est que les banquiers commencent à traiter de pair avec les gouvemans féodapx ou quasi-féodaux qui régissent l'Europe entière. Bien ploSi
. ceux-ci ayant besoin de crédit sont, sous ^e rapport, sposla
. dépendance des banquiers qui le distribuent. Du jour où les banquiers vaudront former eux aussi leur sainte-alliance , isi
..jour où ils se seront réunis en congrès, lear puissance politique sera fondée; de ce jour aussi les banquiers, se sentant une haute mission à remplir, grandiront à leurs propres yeux, et se dépouilleront de l'égoïsme mesquin et avaricieuz qui
. aujourd'hui les rapetisse.
faire la guerre peut sembler très-beau à des imaginations
. que l'éducation des collèges a perverties; quand on a passé toute sa jeunesse à contempler tous les grands çonquérans, Bacchus, Agamemnon, Cyrus, Alexandre, Céisar, ÂUllay
( 109 ) Ciovis, Godcfroy de Bouillon, Tamerlan et cent autres; quand on a la tête pleine des bulletins de la grande armée , des récits du champ d'honneur et des anecdotes du bivouac napoléonien ; quand on a été habitué dès le berceau à admirer de toute son admiration ces grandes scènes de carnage où des peuples entiers étaient exterminés d'un coup , quand on a été accoutmné à mesurer la grandeur des batailles par le nombre d'hommes qui y ont été immolés, et qu'on a entendu citer, comme les faits les plus glorieux de Fhistoire de la civilisation, les victoires d'Arbelles , celles de Marins et de Gatulos contre les Teutons et les Gimbres , de Pharsale , de Châlons-sur- Marne remportée par Mérovée sur Attila, celle de Tolbiac, celle de Tours gagnée par Charles Martel sur les Sarrasins , précisément parce que chacune d'elles a vu périr, au compte des historiens, cent mille, deux cent mille ou trois cent mille hommes, il est fort simple qu^on rêve la guerre et qu'on reoille aller cueillir des lauriers à l'ombre du drapeau d'Âr-« cole , d'Austerlitz et des Pyramides ; comme si l'humanité de« vait toii}ours se répéter, et comme si ce qui a été beau et utile à une époque arriérée devait nécessairement l'être toujours. Mais quels seraient aujourd'hui les lauriers d'une guerre réço^ htionFUtireF et il ne peut y en avoir d'autre; quelles en se-^ raient les chances, quels en seraient les résultats? c'est ce que j'examinerai dans un prochain article.
IMPOSSIBILITÉ DE FONDER tJN ÉQUILIBRE EUROPÉEN
•pAR LA GUERRE.
34 janvier I83S.
Quels seraient les caractères d^uQe gaerre européenne, quels çn seraient les résultats , quelles en seraient les chances ? avons-nous dit à la fin de notre premier article* C'e$t ce que nous allons examiner aujourd'hui.
Une guerre européenne aurait pour but , dans Pesprit des libéraux qui la veulent, de mettre à bas toute aristocratie , et d'aller partout, les armes ^ la main, implanter dans la prati* que gouvernementale les principes démocratiques.
Définissons en termes plus précis cette ten^tiye révolutionnaire telle quelle peut être conçue par une tête républicaine aux larges idées.
Il s'agir^ en France d'introniser la républij^ , que la grande propriété abhorre, dont le nom seul fait frissonner les industrieb sans être pour cela populaire parmi les ouvriers qui emplissent les villes, et de lancer ensuite aux fron|;ière3 les quatorze armées de la Convention.
U s^agirait, en ce qui concerne PAngleteri^, ^® d'entamer Q^ lutte à mort entrie une aristocratie puisçante, tei^^Qe eC
habile et une population ouvrière, auaacîeuse , énergiquesmaïs plus arriérée que celle de France de ioate la distance qui sépare les brigandages de Bristol de la modération des prolétaires lyonnais devenus maîtres , au prix de leur sang , d'oae cité opulente ; 2^ de retirer de leurs ateliers une partie de ces prolétaires ardens pour les verser sur FEurope avec leon frères de France. •
Il s'agirait, dans la péninsule, de mettre aux prises une faible minorité constitutionnelle éclairée, dans Faisance, mais mal reliée, dont le vocabulaire républicain fait médiocrement vibrer le cœur, avec un clergé opulent et compact , soutenu par des masses innombrables que le catholicisme a imbues d'un sentiment de hiérarchie et de religion, et auxquelles k libéralisme, dont l'essence est la négation directe de toute re-' liglon et de toute hiérarchie , inspire un profond dégoût.
En Italie , la question serait h peu près la même que pàtxt l'Espagne, excepté pour la Lombardie, les LégationiS, le Piémont,Gènes, Venise, qu'une oppression brutale doit avoir disposés à accepter momentanément une réaction libérale, et à, reconstituer une république cisalpine et ligurienne.
Le régime républicain est sans poésie ; il a trop d^aridité et de sécheresse pour pouvoir se concilier avec cette grâce insinuante , cette pétillante élégance qui sont la vie de l'Ità^ lie. L'Italie n'est point un pays de scrutins, de formules parlementaires, où l'on sache discuter un budget son à soa : c'est la terre où l'on couronne Pétrarque et le Tasse; c'est tme terre d'éclat extérieur où les pompes du Vatican et leschef^ d'œuvresde Raphaël et de Michel-Ânge ont succédé an merveilles du Colysée, aux prodigieuses fêtes des édiles, anz jeux brillans de Néron et d'Adrien. Le régime républicain est trop mesquin, trop dépourvu de hautes solennités pour être compatible avec la dignité et la majesté castillane. La péninsule enfante des Charles-Quint et des Vasco de Gama, et adopte des Colomb. Elle élève sous les Maures l'Âlhambra, sous
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XHiilSppe It TEseûriàl ; elle féconde de ses colonies un cônti-* nent immense. Son héroïsme colossal se transmet intact, à travers deux mille ans « de Sagonte à Sarragosse. Elle ne s'enthousiasme que pour des œuvres de géant; elle dédaigne ce qui n*a pas cent coudées; elle ne -peut trouver d'élan poi» d'étroites réformes^ d'ardeur pour un replâtrage, de sympathie pour les discussions terre à terre, confuses, des assemblées dé* libérantes, et elle se laisse envahir plutAt que de se décider k défendre de mystiques droits et des garanties constitution^ nelles^i respirent la méfiance et l'égoYsmc. Il n'y a au monde qu'un peuple qui puisse , selon le temps et les besoins de lar civilisation, s'accommoder tour à tour de la pompeuse royauté de Louis XIY et de l'austérité de la Convention, qui puisse passer de la magnificence napoléonienne au constitutionna-iisme bourgeois de la restauration; il n'y a qu'une nation svt mondoi à qui il ait été donné de pouvoir être éminemment catholique anx jours des croisades, éminemment artiste souv Louis-le-Grand, éminemment sensuelle sous le régent^ émi-' nemment conquérante sous la république et l'empire, émi-' nemment laborieuse et pacifique sous la restauration; qur^ après avoir trôné sur le monde avec Napoléon, puisse pendant quinze ans se consacrer à suivre avec une admirable sagadté: les étroits défilés d'un subtil parlementarisme. Celte aation^ douée d'une flexibilité énergique et rationnelle , celle natiom UANTE, c'est la France.
Revenons à la guerre.
L'Allemagne du midi, comprenant la Bavière , leTyroI, le Wurtemberg, Bade et la Hesse, et une partie des provinces du Rhin , éprouve en ce moment une osdUaftion démo*cratique bien caractérisée, et si la France se constituait révolutionnairement ^ elle y trouverait des partisans k résolutions' énergiques. Mais l'Allemagne du nord^ la Prusse qui est la partie la plus originale de l'Allemagne; la Presse en qui^ respire dans sa pureté le génie Imaatwpte^ est aujourd'hui lan-^
€ét dans une vole qui n^est point celle du libëralisme» qaoi« qu'elle soit progressive; la Prusse est en travail de religiosité; son {protestantisme se fait pour ainsi dire catholique y en oc 9eas quUl s'alimente des sentimens d'unité, d'autorité, de par Ungénésie générale. En Prusse la philosophie voitairlennectt beaucoup moins goûtée que dans l'Allemagne du midi.. La principes de 89 sont peu en faveur dans les universités. On n'y est pas absolutiste , mais on y a peu de penchant pour k crît^çisme pur. On y sent que les principes du libéralisme français n'ont qu'une valeur de désorganisation. Dès ion quant k l'Allemagne^ il s'agirait d'imposer, les armes k la i^ain, aux états du Nord, les goûts, les idées et les sentimens des étals représentatifs du Midi.
II s'agirait de vaincre une formidable résistance de la part de l'Autriche . avec la Hongrie et la Bohême, car c'est une terjpe qui repousse la semence républicaine. Le senlîioent de hiérarchie, d'obéissance, y est profondément établi dans le sol. Pans la diète hongroise il a été, prononcé quelques mots de liberté ^ la politique de M* de Mettennich y a rencontré q9e^ues.opposans énergiques; mais à ces protestations c'est l'esprit de caste qui a la plus grande part. L'aristocratie des magots, ^i est éclairée et animée de sentimens sooventprogressifr, porte .impatiemment le joug du conseil anliqne; mais ses réclamations ont bien plutôt pour objet la restitution db ses franchises féodales et de ses prérogatives de nationaliié^ que l'application au régpîme social des principes d'égalité, tels par exemple qu'ils existent déjà en France. Entre la 90b|ç($se hongroise et les paysans il y un abime sur lequel le libéralisine ne jettera pas le pont.
Quapt à la Kussie, le libéralisme n'a chez elle aucune place» Elle doit instinctivement s'opposer à im débordement démoçratiq^e, parce qu'elle ne peut pas le comprendre.. Le {|ei]qpie russe ^.un .peuple tout obéissant, tout d'imitation^ tout-pas^ aif. C'est une m^km-ei^^iU qui on jour s'emporte , et dans ta
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farear égorge les mëdecins qui traitent le choléra^ dévaste leâ hApitaax et s'enivre des liqueurs que les hommes de l'art lui interdisent, et qui tout à coup, voyant venir le virum qnetny Bon tzar, s^arréte, se tait, s'agenouille, et k son commandement se disperse la tête basse. De ces hommes qui ne se conçoivent eux-mêmes que comme des instromens k çxécution ponctudie, vouloir faire des républicains i la personnalité extrême, à l'indépendance jalouse , serait une haute folie. Le gouvernement russe, habttné k manier cette màs^e noïi élastique, ces automates non initiés encore k la spontanéité , dont toute la vie n'est qu'une série de manœuvres sénd>lables k là charge en douze temps , ne comprend pas les prétentions des autres peuples plus avancés k des institutions qui dégagent l'individualité, qui donnent du jeu à chaque ressort. C'est là tome des causes^ pour lesquelles le cabinet de Pétersbôurg s'est constamment tenu si hautain envers la révolution de jiûîfet.
Voici ce que serait ta guerre : ~
La France et l'Angleterre, soutenues parles petits états dé r Allemagne du midi et par l'Italie septentritfnafe, entreraient en lice contre l' Autriche, h, Russie et PAIIemâgtïe du nord. Le reste des états, l'Espagne entre autres, n'y joueraient qu'on rAle insignifiant.
Tout homme qui n'est pas un étourdi , qui veut la guerre èains un intéirêt de civilisation, dans la per^nasioii que c'est l'unique moyen iS^en finir ^ comme on dit , avec toutes Icte aristocraties de l'Europe, sent nettemeôit que la guerre ne pourrait être' soutenue avec succès par le parti qui la veut, qu'à la condition d'allumer au cœur des masses une fièvre démocratique. Et comme il n'est rien que les <;lasses supérieures redoutent autant en Franee et en Angleterre, il en résulterait certainement division profonde au sein de ces deux peuples. Surexcitée parla contradiction, l'ardeur révolutionnaire irait toujours croissant chez les prolétaires de l'une et de l'autre nation : de là excès démagogiques qui seraient sérieux en France, éf-:
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froyaUcs en Angleterre. Le parti de la guerre^ pour briser la résistance des classes élevées , pour éviter la guerre civile ou pour la réduire, n'aurait bientôt d'autre moyen que de gouverner rè^olutionnairement; et ce serait une épouvantable débâcle des intérêts matériels. Une forte part des richesses de Thumanité entière, dont la France et l'Angleterre sont dépositaires, serait engloutie : l'industrie rétrograderait d'an demi-siècle.
Passons sur les désastres de la guerre, sur les maux qœ les autres nations belligérantes auraient à endurer. Jetons le voile sur les immenses difficultés qu'éprouvent les armées qui se sentent , vis-à-vis de leur patrie , dans la situation où fat la grande-armée pendant les cent jours. La guerre est terminée en six mois. Le coq gaulois et le léopard sont entrés victorieux à Vienne , à Berlin , à Madrid , à Rome. La nationalité polonaise est reconstituée. Le tzar, battu à Wilna, à Smolensk , épuisé , sans crédit, a demandé la paix. On a pris des canbns à construire dix colonnes Yendâme ; on a enlevé des drapeaux à pavoisier Paris de la barrière du Trône à l'arc de triomphe de l'Étoile. Que faire alors , comment terminer la crise qui travaille l'Europe, comment enjinir avec les aris^ tocrates?
Aucun des partisans de la guerre ne s^est posé cette simple question.
% On ne change pas la nature d'un peuple pour l'avoir yaincu. 'Lorsque dans une nation les masses sont compactes avecleun chefs^ on ne rompt point ses sentimens hiérarchiques ni la solidarité qui existe entre ses membres, pour lui avoir écrasé dix armées sous le canon.
S'il avait été possible d! en finir par la guerre avec les féodaux, le géant des batailles, Napoléon, en aurait fini. Napoléon a trois fois réduit l'Autriche à demander la paix, deux fois il a eu entre ses mains la destinée d'Alexandre, il a foudroyé le roi de Prusse et l'a tenu six ans sous ses pieds; il a levé des contributions, mis des garnisons dans les forteresses
(M7) d'Allemagne; il a assis ses frères sur des débris de trftae 9 il à pétri l'Europe, fors l'Angleterre, dans sa large main, et il io^a ^îx en finir n Chez les peuples où le libéralisme est sans racines , 00 il n'a jamais yécu qu'en serre-chaude, les républicains n'ont qu'un moyen di en finir de manière à ne plus re*commencer, de manière à ne plus voir les lugubres journées de Leipsick après celles d'Austerlitz et d'Iéna, c'est de raser les villes, d'emmener les populations , de maudire les terres d'un apathéme sans fin , et, pour signe de malédiction, de les labourer une dernière fois en y semant du sel.
Car, encore un coup , pour éviter cette horrible solution , il faudrait que les peuples de TÂutriche, de la Prusse et de la Russie, pussent être initiés à la pratique libérale , aux habitudes d'égalité jalouse et d'indépendance ombrageuse. Or le génie de ces peuples s'y refuse. Leur progrès ne peut être réalisé que par le concours direct de l'aristocratie et de leurs gouvernemens, car ce sont des gouvernemens ou des aristocraties jouissant aujourd'hui entre leurs frontières d'une popularité de fait.
Et c'est précisément parce que la guerre, si elle offrait le moyen de sortir de la crise européenne , n'y conduirait qu^à l'aide de ces mesures préventives à l' Attila, c'est pour cela que^^ la guerre est aujourd'hui sans but et qu'elle ne peut avoir lieu»
!Nous trouvons au reste tout simple que les républicains^ tant qu'ils resteront républicains, veuillent la guerre. Les hommes à doctrines exclusives , républicains et féodaux, doivent consciencieusement la désirer. Chacun de ces deux partis ne conçoit pas de conciliation possible avec le parti opposé ; il cherche son progrès dans la ruine de Tautre. Nous sentons que, placé à ce point de vue de réprobation absolue pour ce qui leur fait obstacle, des hommes généreux, tels que sont les républicains, exaspérés par des actes de bassesse, par le sacrifice de la Pologne et de l'Italie , brûlent d'en venir encore une fols aux mains avec ce qui est pour eux le génie du mal. Mais toute doctrine exclusive ne pouvant réussir que par l'ex-
tirpâtion et l'extermination , n'est pas une doctrine d'avenir, et ce n'est pas la république qui dotera les peuples de l'émancipation y pas plus que ce n'est le principe de la légttinuté p^ droit de naissance qui leur rendra l'ordre après lequel ils soupirent.
Une guerre révolutionnaire serait d'ailleurs peu populaire en Europe y même parmi les masses. La liberté des libéram a perdu de son prestige , parce qu'elle n'est pas la liberté de l'avenir. La liberté sans association, c'est-à-dire sans biérarchie, est l'isolement, et l'isolement est uo manteau de glace. La liberté républicaine n'a plus le don de soutenir , de conduire les bras vengeurs. Les. révolutions qu'elle avait suscitées avortent. Cette insurrection belge , si glorieuse aux premiers jours , est aujourd'hui sans ressort. En Italie, même en l'absence des baïonnettes autrichiennes , la voix de la liberté est à demi éteinte. En Espagne le libéralisme ne marque plus ses jours que par les catastrophes des hommes de cœur qui voudraient le ranimer. En Portugal ^ là où don Miguel règne de moitié avec le bourreau, la présence d'une flotte française victorieuse dans le port de Lisbonne n'a pu arracher signe de vie au parti libéral. En Pologne enfin c'est au nom de l'indépendance ^nationale que nobles et paysans ont pris les ar- V|pes j et lor^ue les jeunes hommes qui avaient enlevé le château du Belvéder voulurent ficançhir les limites du dpctrioarisme et faire un appel a la démocratie , leur parole fut sans écho, et ils ne recueillirent que des outrages. La liberté qu'adoptèrent nos pères et qui leur inspira tant d'héroïsme n'a fait que passer; elle est aujourd'hui sans inspiration et sans culte.
Ainsi . ce n'est point la guerre 9 non plus que tout autre moyen .que peut enseigner toute doctrine exclusive , qui changera la face de la terre et réalisera le progrès des nations. Les chances de prospérité sont dans la paix. Je commencerai à dire dans un prochain article comment on pourrait instituer une paix durable et féconde.
Xà PAIX DEFINITIVE DOIT ÊTRE FONDlÉE PAR l'aSSO-^ CIATION DE 1,'ORIENT ET DE l'qCCIDENT,
(iS.MviWLl83S.)
Dansr les articles précédens nous avons établi , par voie n^atiçè^ que la paix était désormais indispenisalblè au repôî^ des peuples , ei^ prouvant que là guerre , loin de fournit \ti ÉAojens de terminer la crise àctuellie , ne tendait qu'à Tàggiliter. Cette démonstration est insirffisante en ce sens qà^ëllé n'offre aucune conclusion pratique réalisable. NôuS èùtferonif Maintenant dans la voie posiSvt^ c^ est-à-dire qu^ nous étpô^ serons les tiràits principanir d'un plan au moyen duquel ok pourrait doter le monde de la paix et assurer k]iîa!Àis duSSr j^uples un avenir pacifique de prospérité et de gloire. ^
Et d-abord posons les termes généraux du programme Jt pètapiir pour fonder cette paix brillante et fécondé. ^
Lé monde est livré à un continuel mouvement oscillatoire; il cherche une assiette définitive, et il n'a pu encore là trOuver, parce que' Tétai que chacun concevait comme stable était fondé sur l'oppression d'une partie des peuples, et au sein de chaque peuple sur l'exploitation de plusieurs classes.
L'état normal que concevait la catholicité avait pour Coiûidition V anéantissement dés hérétiques et V extermination des
infidèles. Napoléon ajournait la pacification du monde jusqu'à la ruine de T Angleterre. Aujourd'hui, suivant les légiti^ mistes, pour rétablir l'harmonie en Europe» il faudrait Vécrasemeulde l hydre réooludonnaire tX de U cupide Alhùm ; au gré des républicains, c'est l'Autriche, la Prusse et la Russie (i) que, dans le but d'assurer le bonheur du monde, il serait argent At fouler aux pieds. Tous ces plans ont échooé ou échoueront, parce qu'un plan fondé sur l'anéantissement l'extirpation , l'extermination ou la ruine de quelques peuples, ou de quelques classes au sein de chaque peu'ple , est un plan arriéré. Les jours de la réprobation absolue, de la damnation^ sont finis , aussi bien pour les individualité-peuples que pour les individualité-hommes. Tous sont appelés et tous seront successivement élus. Chaque peuple, chaque classe a son génie propre , sa destination particulière. L'œuvre humani* taire est une et multiple à la fois. Les peuples sont les membres de l'humanité; l'humanité ne sera heureuse que lorsqu'elle aura le libre exercice de tous ses membres, c'est-àdire, lorsque chaque peuple occupera dans l'atelier, dans le laboratoire et dans le temple, la place que. lui assigne sa natu|:e. Celui qui , ne sachant quel rôle offrir à un peuple (parce qu'il ne sent pas le mode de vitalité qui est en ce tt|euple), lui dit anathème , parle de le ruiner ^ de V exterminer^ ^t V écraser^ comme s'il y avait iin génie du mal dont ce peuple fût l'incarnation, fait ainsi lui-même la critique la plus convaincante de ses théories de régénération sociale.
Pour être à même de tracer le plan de pacification dont la mise en pratique arrêtera le torrent de dissolution , de frayeur et.de ruine qui déborde sut le monde, il Jaut sentir ce qu'il y a de légitime dans le sentiment réel et incontestable de
(4) Et qu*dii ae fasse pas ici la distinction entre les peuples elles gouver^ nemens; car dans ces pays il y a solidarité dejàit entre les gouverna ns et les gouvernés.
kiértfcUe, d'unité et d'ordre qui est essentiel aux peuples do Nord aÎBsi qu'à TAutriche et à l'Espagne » et qui est mainte* nant assez vif chex presque toutes les nations pour les rendre impropres k l'inoculation des principes révolutionnaires; par conséquent il faut renoncer à les régénérer en leur insinuant ou en leur imposant ces principes, £h quoi! n'est-ce pas assez que la généreuse France ait k elle seule subi le cataclysme d'une révolution terrible F n'est-ce pas assez qu'elle ait Ttça le baptême de &u , et qu'elle se soit audadeusement enfoncée dans le bain de sang? Pourquoi, grand Dieu! ses mérites et ses travaux ne profiteraient-ils pas k rhumanité tout entière? La France a bu le calice révolutionnaire i elle Pa avalé d'un trait; la France est montée sur la croix; la France a été le Christ des nations. Elle a acheté le progrès et la paix du monde par ses trésors, par ses angoisses et par la vie de ses fib éparse sur tous les champs de bataille. Le génie des révolutions n'a plus k visiter les peuples; il n'ira plus en soulever aucun, pas même l'Angleterre, où cependant, au premier abord, une effroyable collision paratt si imminente sntre une orgueilleuse aristocratie et d'impatiens prolétaires. ~ Le pacificateur du monde tendra la main à tous les peuples; il leur ouvrira la carrière à tous , sans placer à l'entrée des gardes qui les obligent à revêtir la tunique de la démocratiljP Il n'hésitera pas à admettre dans le cortège de la civilisaticA ceux qui, par leurs mœurs dé docilité extrême, tel que l'Autrichien , excitent aujourd'hui le dédain des Français ou des Anglais k Tindépendance jalouse; non plus que ceux qui, par la délicatesse raffinée de leur esprit , tel que l'Italien , ou leur exclusive passion du grandiose, tel que l'Espagnol, ne peuvent se plier à l'aridité ou à la mesquinerie du parlementarisme. De même, au sein de chaque peuple, il n'exclura aucune classe ; ni ceux qui , comme' en France les légitimistes, auront poussé l'amour de Tordre jusqu'à vouloir ressusciter l'ordre du passé, ni ceux qui, comme quelques
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s^ublkains focigueuxi se seront laisse emporter par là haine de la féodalité jusqu'à sanctifier b nom 4e Marat et propose^ comme exemple à Tunivers 1er règne de la guillotine. I«e. pacificateur accueillera tOMS; à t^ous» peuples ^ classes etindîyir dus, il assignera^ avivant l^ur vocation, nne place distincte^ ime oeorre distincte dans. l'o^uFre coD^mune. )1 ménagera un cours à foutes les spontanéités. Il régularisera les yirtualités qui, comprimées, éclatent ou s'échappent en écarts. U fera grandir ehs^ueindiyidualité, race, p^ple, classe ou homme, suivait la lai qui loi est propre. , en lui appi^e«iànt à s'i^pujrcr sar tous et à aider tous, en larelîantàtpua* Par l^ile monde ^tier^ successivement entravé, graviter^a^ v^rs Tassociatioa. universelle à travers les pompes de Tind^slrse , l'éclat de Ik science et les jouissances djss artst,
; Je dis le raionde entier; car il ne s^agit pas seulement de comprendre dans, les prévidons les plus prochaines depaclfi* cationtousles peuples quifirentpartie.de Paggrégation^atho^ liquç européenne. Ce ne sont pas seulement les mendbres de la cirdevajat chrétienté qu'il s.'^it de cppcUier et d'associer. S'il était possible d'étahlûr la pai^ , m^me parmi les chrétiens, d^^qrope, en bornant. ses prévisions à leur cercle, le cathb- Ifôsmç rirait fait 11 s'est passé au mpnde des luttes plus; ipbarn^cs^ et plus longues que celles où les nations .^hrétienfnes; sfentre-^éc|iiraient les flancs; l'Occident et l'Orient en pori* tepf e^ncore les cicatrices. H y a prodie de nons^ aux portes de i'{)urope et dansson propre giron , des peuples à caractère profondément tracé , qui fiirent puissans par la science , paf les arts, autant que par Ijs glaive, et qui ne sont pas chrétiens, qui n'ont jamais pu l'être; informez- vous-en près des Arabes et des fils d'Othman. Il,y a des terres fécondes , riantes et célèbres où l'austère christiairisme a séché sur pied; demandez plutôt au d6me de Sainte- Sophie, à la belle Damas, aux rives de l'Oronte, aux minarets de Jérusalem 9 aux ruines de ^albec et de Memphis. Les peuples chrétiens né sont pas
( "3 ) aujourd'hui les seuls qui aient soif de progrès. I^i voq^ ep doutez y demandez-vous quel est ce sultan qui a dompté lef ortas indisciplinés de janissaires, fait passer à la cléotençe le seuil de la Sublime Porte, jusque-là gardé par des muets et des eunnuques k poignard (i) ; qui publie à Stamboul un Mor^ niieur^en langue française , qui s'entoure de la civilisation df rOccident; ou encore demandez-vous à quelle fin l)(|ehaiet- All , le pacha industriel , envahit maintenant |e pays des Phéniciens et range à sa loi le littoral sur lequel s'éleyéren^ Sidon et Tyr; réfléchissez si|r la présence d'une arinéç française dans la partie la plus fertile de la côte d^Afrique> ou enfin interrogez la Grèce, qui, secouant une léthargie séculaire 9 est sortie du cercueil où elle gisait, et qui; mai]Ei|e^ nant^ assise demi-nue sur |es ruines du Parthénqn, tçn4 les bras à l'Occident , et réclame de lui la civilisation qu'elfe a tant contribué à lui donner.
Le plan de pacification devra donc faire une vaste part à rOrient Le jour de la pacification du monde serar celui où sera signé le traité de paix qui clorra |a rivalité immense de l'Orient et de rOccident, qui pent^ant Iç cours de p)us de trente siècles, à partir des campagnes du fabuleux Bacchus , se sont heurtés l'un contre l'autre , un jour sous les muraiUes de Troie , le lendemain aux Thermôpyles , à Salamipe et ^ Platée ; plus tard , sous la figure d'Alexandre et de Darius^ au Granique et à Ârbelles; puis en la personne de Bome et de Carthage , à Sagonte, à Trasimènes, à Cannes, à Zama^ La paix universelle sera conclue dès que ser^ terminée cet^ lutte dévorante , qui fit couler des flots de sang entre les ^p~ mains et. les Parthes, entre Auguste et Antoine, entre le Bas-Empire et les Perses , entre les Latins et les Grecs )
. (4) Les.pachas robellea de Scatari et de Bagdad , soumis par la force des armes , vieoneat d'obtenir la vie sanre et (ait pa sis retirer paisili^ement-daiitf |a retraite qnUis avaient choisie.
entre les Sarrasins» Maures et Turcs, et la chrétienté. Apparemment f toute vanité européenne à part , il n'y a pas de combats qu'on puisse mettre en parallèle avec ces x:ombat$ éternels qui précipitaient l'Europe à travers l'Asie jusqu'aux bouches de l'Euphrate et jusqu^à l' Indus , et qui ramenaient l'Asie à travers l'Europe , comme un torrent qui a ronlpu sa digue. Apparemment ce prodigieux mouvement de flux et reflux, où des flots de peuples , traînés à la suite des Agamemnon et des Hector, des Xercès et des Thémistocle, des Alexandre et des Darius , des Annibal et des Scipion , des Pompée et des Mithridate , des Julien et des Kosroès , des Kaleb , des Ali et des Omar contre les Godefroi , les Frédéric et les Baudouin , des Charles Martel et des Abdérame, des Saladin et des Richard , des Mahomet II et des saint; Louis I des Dandolo et des Soliman , des Gharles-Quint et et des Hariadan-Barberousse , des Huniade et des Amurat , des Sobieski et des Mustapha » de Pierre-le-Grand et du grand' visir Mehmet, venaient avec furie se choquer et se broyer l'un coi!itre l'autre , et superposer l'une à l'autre des couches de civilisation ; apparemment , dis-je , ce mouvement par son étendue , sa durée et son intensité , efface tous les autres m ouvemens belliqueux qui se sont passés à la surface du globe. La lutte la plus colossale , la plus générale et la plus enracinée qui ait jamais fait retentir la terre du fracas des batailles, est celle de l'Orient et de l'Occident. Cette lutte est le caractère distinctif de la phase de civilisation qui s'est écoulée depuis l'origine des temps historiques jusqu'à nous. C'est la manifestation la plus éclatante de la guerre que se font depuis six mille ans V esprit et la matière ^ le spiritua^ lisme et le sensualisme; guerre à laquelle nous venons mettre fin.
Auprès de la guerre de l'Orient contre l'Occident toutes les autres guerres sont des dissensions intestines, des querelles de ménage ; il serait facile de les rattacher au principe même
de la guerre de l'Orient contre l'Occident. La rivalité de la France et de l'Angleterre résame toutes les rixes européennes* Or de tous les peuples germains et Scandinaves , celui qui est et a toujours été le plus sensuel^ le plus avide de la matière y est le peuple saxon , qui s'est installé avec son propre génie dans la Grande-Bretagne (i)«
Le plan de pacification qu'attend le monde doit avoir pour objet l'association y dans une œuvre commune et créatrice, des deux plus grandes puissances belligérantes qui aient ja-* mais existé, de celles qui, dans leurs camps, ont classé tous les peuples du monde , de l'Orient et de l'Occident.
Et maintenant fixons nos égards sur la Méditerranée. Ce sont les fertiles pays qui bordent cette nappe magnifique, qui ont été les champs de bataille de l'Orient contre TOccideut. Le littoral de la Méditerranée c'est l'Espagne, qui fut conquise et reconqube par B6me et par Garthage , par les Maures et les réfugiés des Asturies ; c'est l'Italie , qui a frémi SOUS les pas d'Annibal, qui à son tour a inondé la terre, et qui depuis a tremblé un instant de voir les Sarrasins envahir la ville étemelle ; c'est l'Allemagne , dix fois à demi absorbée par les Turcs ; c'est la France, qui a vu les Maures jusque sur la Loire, et qui, sous Brennus, avait envoyé ses enfans sa-* criléges piller le temple de Delphes et s'impatroniser en Asie; c'est l'Egypte, plus disputée encore que l'Espagne; c'est la côte d'Afrique , où il ne reste plus que des ruines de l'opulente Garthage, où les cités florissantes , dans les basiliques desquelles prêchait saint Augustin , sont réduites à de misérables villages gouvernés par un cheik arabe grossier et , ignorant ; c'est la Grèce, la poétique Grèce, la Grèce policée,* la Grèce riante et fertile, que l'Orient et POccident se sont si souvent arrachée qu'ils l'ont mise en lambeaux; ce sont leà
0) Voir lur m lujet de« détaiU d«ns U GMç du H janYîep.
froTÎDoes d'Âsîe , naguère si riches , si belles , si virantes ,' où forent Anlîocîie etNinive, Ephèse et Tyr, Palmyre et Jérôsàlem, màignifiqoes capitales , etBabylone, la ville da laste . là ville ^es ^plaisirs , la ville sans pareille , aujourdlmi teotes décharnées comme des cadavres. Ce littoral , en comprenant dans la Méditerranée la mer Noire, qui en effet en est une, dépendance; c'est la Russie Successivement subjuguée par les Polonais et les Tartares, population semi-asiatiqué , semi-eiiropéenne. Ce littoral encore, ce sont les fies que l'Orient et l'Occident se sont disputées pied à pied, dans âtlB combats herculéens : Chypre, Candie, Rhodes et Mahe.Là Méditerranée a été perpétuellement sillonnée par des flottes ennemies. La Méditerranée a été une arène , un chamfp cloii joày duraht trente siècles, l'Orient et l'Occident se isont livré des batailles. Désormais la Méditerranée doit être comttie nh vaste forum sur tous les points duquel communieront les peuples jusqu'ici divisés. La Méditerranée va devenir le lit nuptial de l'Orient et de l'Occident.
..Ce n'est pas en vain que les poètes de l'Europe rèvevt rO rient, i|u'ils le chantent dans leurs transports. Ce n'est pa& ^n vain qu'ils voht y fouler une terre riante , y caresser oiie nature voluptueuse , y chercher la trace des gloires passées et )e germe des gloires à venin Les poètes ont le don de prescience. Leur élan dans les régions orientales atteste qu'en effet une association est proche entre l'Orient et l'Occident.
Cette association sera consommée du jour où les princes et les peuples de l'ancien continent se seront dit : « Â quoi bon nos intarissables querelles.^ » et que tous ils auront tourné la face vers la IVIéditerranée.
Car la politique nouvelle de l'ancien continent, qui doit tendre à établir une communion de plus en plus intime entre l'Orient et l'Occident, doit avoir pour premier objet, pour but immédiat , la mise en pratique d'un système destiné à régénérer les contrées qui bordent la Méditerranée , et dont
la plupart ressemblent à ces malades sur la figure desquels on s'apprête à jeter le linceul de mort; tant leur a été cruelle la situation forcée de lutte où elles se trouvent retenues depuis quelques siècles !
Du jour où ce système méditerranéen aura été assez élaboré pour qu'on puisse en entamer la réalisation , la paix reviendra en Europe comme par enchantement , et elle y reviendra à tout jamais ; car l'état de défiance et d'observation armée où restent les peuples et les cabinets, les uns vis-à-vis des autres , profvient principalement de ce qu'ils né se conçoivent aucun but pacifique d^activité.
Dans un prochain article , je tracerai le cadre du système méditerranéen; je présenterai particulièrement les traits principaux d'un plan industriel conçu autour de la Méditerranée comme centre, tel que je l'ai conçu, sous l'inspiration primordiale de notre père suprême £mfâ^tiN| sar la conciliatioa de l'Orient et de l'Occident.
EXPOSITIOlSi
DU
P0UTIQ1J£ MOUVELLE.
là février 1852.
La plus grande lutte, avons-noBS dit, qui ait jamais fait retentir la terre du fracas àcs armes , celle qui a fait verser le plus de flots de sang, celle qui comprend toute la période par laquelle a passé Phumanité depuis l'origine des temps historiques jusqu^à nous, c'est la lutte de l'Orient contre l'Occident. Le plan de pacification qu'attend le monde devra être la conciliation de l'Orient et de l'Occident. Ce sera la consécration politique de l'accord qui doit exister dans l'avenir entre la matière et V esprit, qui jusqu'ici ont perpétuellement été en guerre.
La Méditerranée avec ses rives a été le continuel champ' de bataille où s'entre-déchiraient l'Orient et l'Occident. De-' puis le débarquement des Grecs en Troade jusqu'à la bataille de Navarin, la Méditerranée a été le principal chemin par le^ quel ils sont allés l'un à l'antre se chercher le fer à la main pour* s'exterminer. « La Méditerranée, avons -^nous dit,, doit être » désormais un vaste forum sur tous les points duquel com-^ » ihunieront les peuples jusqu'ici divisée. La Méditerranée vai j» devenir le lit nuptial de l'Orient et de TOccident. »
La politique des Européens dana l'antiquité » dès que l'Eu^
( iSo )
rope eut reçu le gerihe dû progrès par lès colonies qui l'apportèrent avec elles de TEgypte et de TAsie^ a été la soumission des barbares et des Orientaux en particulier. Chez les Grecs, Bacchus, Agamemnon et Alexandre; chez le^s Romains , Caton y Tennemi de Carthage ; les Scipions , Lucullus; S^U; Pdôifpée, ont été les principaux praticiens de cette politique.
La politique principale de la chrétienté vis-à-yis de l'Orient , tant que fut ardente la foi catholique , fut plus défensive qu^offensive, mais toujours belliqueuse: il s'agissait de repousser les infidèles , de delwrér lès lîèûx saints. Les souverains pontifes , les apôtres des croisades , tels que saint Bernard et Pierre-I'Ërmite, et les princes croisés, se sont surtout consacrés à la faire embrasser et mettre en œuvre par les làâscfS qu'ils goùvernaâeût de leur voix où àé leur glaive.
Après U réforme, la lutte entré fOriènt et POecident perdit peu à ^u fle son intensité. L^ Orient s'assit et sembla s'cndofmir. Les Ocddèntaut , pluî tàtUïSStûiy éontinuèrent à gèerrèi^er les uns contre les âiArds. Bepiifs k>rs la ffolifiqué ^roi^enne là plus élevée est ceHè qài à diète le traité de Westphâlie, que tous les traités subséqàéns n'ont Aïoâifié f(ue dâtis seh dispôsîtioné secoilirdaires. Elle A eu poiir but et pour râiisoti y profonde quoique ignoré^ cependant par beaucoup de ceux qui y ont pris part , l'abaissement àè la féôoâl- Hté, ^rsonàifiée àkûi le saint em/fifè. G*eéX particulièrement le eftbinet fran'çàis qui à présidé à ^ mVmvémént poIi'li<j[ne par Henri IV, Richelieu , Looiis XIV, b Convention et Najfôléon(i). .
{^} tia tfvalUë dé là ^rs^cé el de TÂngleterre, qui occupe une si ^ndo f^be àMki rhis^ire tfiodéi^De , cstûti'fth dVAb toioins f][rande gënëralitë que la luUe diri^ éontte le sumt empire» Atisii les polftiques anglais , daià's dei ca9 pressans , ont-^ils reiioiu;ë;k leurs, projets contre la France en vue de la prëëminence quUIis auraient ainsi fi&siDrëe à la cour impëriale* Y^ila pourquoi Henri IV trouva ^es secours près d^^lisabeth , et pourquoi après Denaia \^ rêbé Aniië tut sf pfdttipié 1k ëco^itér des propcAî'tioBs j'ê paix.
La politique pacifiqfae de ravénir aura pour objet, dans son application lâ plus immédiate, de constituer à l'état d'association, autour de lâ Méditerranée, les deux massifs de peuples qui depuis trois miKe ans s'entrechoquent comine représentans de l'Orient et de FOccideni : c^est là le premier pas ai faire vers rÀssociATioi^ imivÉfiSËLLE. La Méditerranée, en y comprenant la mèr !Noire et niême la Caspienne, qui n'en a probablement été séparée que dans une des dernières révolutions du globe , deviendra ainsi ïè centre d'on système politique qui raUierà tous les peuplée de l'ancien continent , et leur permettra d'harmoniser leurs rapports entre eux et avec le nouveau monde.
Considérons ce système méditerranéen sons lè rapport industriel; car la politique est spécialement le règlement des intérêts dès peuples et des individus sous te rapport.
GOMMUKltlATIONS. -^ LÈS CHEMINS DE F£R.
L^industrie, abstraction faite des industriels , se compose de centres de production unis entre eux par un lien relativement Ynatériely c'est-ih-dire par des voies de transport, et par nri lien relativement spirituel ^ c'est-à-dire par des banques. J'accepterai provisoirement la distribution dès centres de production telle qu'elle existe aujourd'hui, et je ne parlerai ici que des communications. Il y a de si étroites relations entré le réseau des banques et le réseau des lignes de transport, que l'un des deux étant tracé avec la figure la plus convenable à la meilleure exploitation du globe, l'autre se trouve par cela même pareillement déterminé dans ses élémens es- ;sentiels.
Les moyens de communications les plus faciles que l'homme emploie en grand aujourd'hui, indépendamment de la mer, que l'on rencontre toujours dans les gi^nds trajets , sont les
rivières et canaux, et les chemins de fer. Les chemins de fer n'ont été observés jusqu^îci que du point de vue industriel abstrait Ceux qui les ont étudiés étant des ingénieurs et ne prétendant pas à être autre chose, ont négligé la question politique et morale pour se renfermer dans la question technique. Lorsque , par exemple , ils ont comparé les chemins de fer aux canaux, ib ont été excîushemeni préoccupés de mesurer les frais d'établissement et le coût du transport. La question de rapidité ne leur a apparu que comme secondairci et ils ne Font examinée que sous le rapport de la marchandise. Aux yeux des hommes qui ont la foi que Thumanité marche vers V association unioerselle , et qui se vouent à l'y conduire, les chemins de fer apparaissent sous un tout autre jour* Les chemins de fer le long desquels les hommes et les produits peuvent se mouvoir avec une vitesse qu^'l y a vingt ans Ton aurait jugée fabuleuse, multiplieront sitiguiièremcnt les rapports des peuples et des cités. Dans Tordre matériel le chemin de fer est le symbole le plus parfait de Vassocîaiion uniçerselle. Les chemins de fer changeront les conditions de l'existence humaine. Il y a vingt ans, ils n'étaient employés que pour le service intérieur de .quelques mines : inventés d'hier, ils ont déjà éprouvé des perfeetioQpemens prodigieux relativement à leur tracé , à leur construction et aux moteurs destinés à les parcourir. Déjà, grâce aux admirables machines locomotrices^ façonnées par les ingénieurs, anglais, on peut aisément s'y transporter avec une vitesse moyenne de dix lieues (4o,ooo mètres) à l'heure (i)^ et jç ne doute pas que prochainement l'on n'arrive à dépasser cette vitesse^ même par tous pays. Or quand il sera possible de métamorphoser Kouen et le Havre en faubourgs de Paris , quand il sera aisé d'aller non pas un à un, deux à deux, mais en nombreuses
(1) Les voyag^eurs parcourent la distance de Liverpool à Mnocbester, qui i est de 5S kilomètre? (^3 lieues), en uae h^u^e et <[uçir^
caravanes , de Paris k Pelersbourg en moitlë moins Ae temps que la masse des voyageurs n^en met habituellement à fran-* chir l'Intervalle de Paris à Marseille, quand un voyageur^ parti du Havre de grand matin, pourra venir déjeuner à Paris^ dîner à Lyon et rejoindre le soir même k Toulon le bateau k vapeur d'Alger ou d'Alexandrie ; quand Vienne et Berlia seront beaucoup plus voisins de Paris, qu'aujourd'hui Bor^ deaux , et que relativement à Paris Constantinopfe sera tout au plus à la distance actuelle de Brest, de ce jour un immense changement sera survenu dans la constitution du monde ; de ce jour ce qui maintenant est une vaste nation, sera une pro-* rince de moyenne laille^i).
L'Introduction, sur une grande échelle, des chemins de fer sur les contlnens, et des bateau^ à vapeur sur les mers^ sera une révolution non seulement industrielle, mais poli* tique. Par leur moyen , et à l'aide de quelque? autres décou-' vertes modernes, telles que le télégraphe, il deviendra facile de gouverner la majeure partie des contlnens qui bordent la Méditerranée avec la même unité, la même instantanéité qui subsiste aujourd'hui en France. Or entre tous les pays, l'Angleterre exceptée, la France est de beaucoup celui où il est le plus aisé de communiquer l'impulsion du centre jusqu'à Textrême circonférence (2).
{i ) En ce moment, sur les routes bien servies du continent , les diligences parcourent deux lieues ^ l'heure. En ne comptant que dix lieues pour les chemins de fer , il en résultera que les distances seront à peine le cinquième de ce qu'elles sont aujourd'hui. Si bien que les habitans de deux points placés à cinq cents lieues Fun de l'autre se trouveront dans les mêmes rapports qui existent maintenant entre ceux de deux villes Soignées seulement de -cent lieues^ et que par conséquent la population d'un pays dont la superficie serait de deux c^nt cinquante mille lieues carrées , sera de fait placée dans les mêmes circonstances que celle qui occupe aujourd'hui un territoire vingt-cinq fois moindre,
(2) Les chemins de fcr^ outre les avantages de Tordre moral et politique, présentent encore, sur 1^ canaux et rivières, l'av.antage matéridi de n'être
Et cependant quelles xjue soient les merveilles qu^enfante déjà la vapeur sous les doigts de Thomme, il est encore novice à la manier et à l'appliquer soit aux chemins de fer, soit à la navigation. Les machines à vapeur sont des appareils compliqués et fort incommodes par leurs poids , et les expériences les jplus scrupuleuses constatent qu'à peine elles utilisent quatre h cinq pour cent jde la force calorifique du combustible consommé. Que sera-ce donc lorqu'une nouvelle inspiration scientifique, ramenant Tunité dans des théories aujourdliui embarrassées et complexes, aura éclairé ce qui n'^est que ténèbres, tourné à profil ce qui fait obstacle, et mis de Tordre au sein du chaos ?
Les chemins de fer figureront donc an premier rang parmi le^ moyens de transport qui relieront lés divers points du ^sterne méditerranéen; et déjà, comme par un pressentiment d^avenir, les deux peupleii les plus industriels du monde, l'Angleterre et TAniérique du Nord, lorsqu'ils ouvrent des communications nouvelles, préfèrent généralement aujourd'hui les chemiàs de fer.
point sujets à chômages pendant Phiver , pendant les basses eaux , et surtout celui de coûter moins à établir : on pent même les construire provisoirement pour la première fois a un prix extrêmement bas, teuf k les construire plus solidement lorsqu'ils ont vivifié le pays qu'ils traversent. M. Litz annonce qu'aux États-Unis d'Amérique , il en a été tracé de construction légère, calculée pour dix années de service , en îer et en bois, et qui n'ont coûté que 7^500 dollars le mille (22,000 fr. le kilomètre). C'est bien moins que les routes royales de France avec leurs larges berges de boue. D'un autre côté , la rapidité de la course permet aux fabriques dont les produits les parcourent, de ne se point mettre ea. avance et 4e fabriquer, pour ainsi dire, au fur et à mesure des besoins de la consommation. Avec les canaux, au contraire, il y a toujours une grande quantité de produits en route, qlii courent risquo de se détâ^iorer et dont la valeur constitue une énorme mise dehors.
Or maintenant )^on peut considérer la M^diterr^n^q Cpifiin^ une série de grands golfes api sont chacun {'eptrée i^'m Ur^p pays sur la mer. Dans chacun dç ces golfe^ il y aors^ à çhoi^ un port principal , et presque partout il sera poft8i|>|e d*^ trouver un sur l'axç de la plus impprt^qte des vaUé^^ ?}>99¥r tjssant au golfe. Le port apsi déterminé sera pris pqijir piyot d'un ensemble d'opérations dont la p|u^ çfipjtalç gérait op chemin de fer qui , rtçmontant la yallée naédiale , igraît pjr^ dessus ou k travers le versant des eaux chercher une autre vallée de premier ordre ; car les ^^ds bassins d^ Qçpy^ constituent généralement les divisions industrielle 1^ |^fi^ naturelles. Et ces systèpies partiels , tous rattachés en^*p igiu^ constitueraient )(e systènie génjéral.
De la sorte les grands courans d'eau seraient longes çh|<cun par un chemin de fer, gui en ma^e leur serait parall^^ et le grand mouvement d^ommes et de p|^odui^ qpi aprait lieu le long de leur cours se trouverait partagé , 4e sorte qqp le chemin de fer ne porterait que les hommes et les produj{^ légers , laissant à la navigation le soin de çharri<|^ les ^^r chandises lourdes et encombrantes. Les communication^ 9^ condaires seraient ensuite spécialeoiient établies à ra|4ç 4?
chemins de fer.
ESPAGNE
L'Espagne» qui ferme la Méditerranée à l'une de ses extrémités, présente particulièrement un golfe en entonnoir mal clos , entre la côte de Valence et de Catalogne et les Baléares. Prenant Barcelone (i) pour point central de ce
{\) Le port de Tar^agone, à moitié chemin dç Barç^^ ai^x )i)pi|ç|^ de FEbre, est cependant le port le pins sûr de la cdte.
( iW )
gelfei concevons un chemin de fer qui» rejoignant la vallëe de rÈbre, la remonte just[u^à Sarrâgosse, aille de là cher^' chérie bassin duTage, aborde Madrid et continue jusqu'à Lisbonne à travers les plaines de la Castille, TEstramadore et le Portugal. Celui qui établirait cette voie, aurait consacré l'union du Portugal et de l'Espagne » car il n'y a d'association possible qu'entre des peuples qui peuvent s'épancher matériellement Tun sur l'autre et vivre réeUement de la vie l'un de l'autre. L'unité espagnole est fort imparfaite, quoique le gouvernement actuel la prépare tous les jours à son insu. Les douze royaumes d^ Isabelle et de Ferdinand sont isolés, ont des lois diverses^ des usages divers. Un autre chemin de fer qui , parti de Cadix , remonterait le Guadalquivir par Se- Tille et Cordoue, rejoindrait Madrid, et irait vers Bordeaux par le bassin de la Garonne , s'il était possible; qui , lançant des embranchemens à droite et à gauche de FËbre , liant ainsi le magnifique port du Passage avec Barcelone etTortose, établirait la plus courte communication possible entre les deux mers (i); qui poussant d'autres bras, l'un à travers la vallée du Douero vers Porto , un autre vers les abondantes mines de charbon et de fer des Asturies, un troisième vers les riches mines de plomb de l'Andalousie (a) ; un tel chemin, dis-je , avec tous ses rameaux et avec la grande voie de Barcelone à Lisbonne, serait comme un système de veines et d'artères le long desquelles la civilisation circulant réveillerait l'Espagne assoupie, en relierait les membres disjoints et la ferait passer de la torpeur où ses gardiens l'ont plongée afin qu'elle ne bondît pas hors du cercle tracé par le catholicisme.
(1 ) Il y a long; tenips qu^un canal est projeté et même commencé dans ce but.
(2) Ces mines , sises particnlièrement près de Marbella , fournissent annuellement 32,000,000 de kilog. de plomb. Ce sont les 3/7 de là prodactiQn totale de PEurope.
il tètte enivrante activité qni tiendra sans cesse les pôpolatiani en moiteur sons l'empire d'une foi religieuse sanctifiant Pin-* dustrie^ sur un sol riche et fertile ^ dans une atmosphère em« baumée par les orangers et les aloès.
FRANGE. •— Al^GLETERRE.
£ii France le port principal du golfe de Lyon est Marseille (i) qui termine admirablement l'admirable vallée du Rhône. Il n'est personne qui , regardant la carte , n'ait rêvé quelque grande communication entre Marseille et le Havre ^ par Lyon et Paris, à travers les trois vallées du Rhône, de la Loire et de la Seine. La seule partie de cette belle voie qui pût présenter de sérieuses difficultés à vaincre , celle qui doit lier le bassin du Rhône au bassin de la Loire , est presque terminée aujourd'hui. Le plus haut avantage de cetle grande communication serait certainement d'ouvrir à l'Angleterre les abords de la Méditerranée. L'industrie jouera un beau rôle dans la régénération des peuples méditerranéens. La reine de l'industrie , l'Angleterre , ne saurait manquer d'apparaître avec éclat dans les pacifiques croisades qui s'é*branleront en Occident pour aller relever l'Orient k demi enseveli sous des monceaux de ruines. Le chemin de fer du Havre à Marseille sera comme un pont jeté au-dessus de la France pour le passage de la puissante Albion, de ses ingénieurs et de ses trésors.
Les principaux cliemins de fer qui sillonneraient encore la France seraient; i^ celui de Toulouse à Bordeaux, qui continuerait sur Paris par Orléans , et qui , par Metz , Sarrebruck aux inépuisables mines de houille , Mayence et Franc-
(1) Le port de Toulon est cependant beaucoup plus beau et plus sûr que celui de MarseiUe; mais Toulon étant port de guerre^ le mouvement commercial s'est jusqu'à présent concentré sur la ville des Phocéens.
larf f irait tourner les Vosges et la forêt Noire pour entr^ en Allemagne , et dont un embranchement rattacherait i Bailjs Osions, Bruxelles et Anvers; 2** ceux qui de Lyon reiein* dralent les bassins de la Meuse et du Rhin ^ et descendraient jusqu'à Maëstricht et Amsterdam; 3® celui qui poursuivrait la Loire jusqu'à Nantes , et de {à irait rallier la superbe rade de Brest.
ITAUE.
L'Italie , au territoire alongé , ressemble à un messager d^ l'Europe vers l'Afrique et l'Asie. L'Italie à l'ame d'artiste, l'Italie, voluptueuse et riante comme une fille d'Orient, aura une éclatante mission dans l'ère qui s'ouvre pour les peuples de la ])3ëditerranée. Mais l'Italie sans unité est condamnée à l'impuissance. L'Italie est bien morcelée ; toutefois le sentissent de l'unité l'agite jusqu'au fond des entrailles. L'emblêngtç matériel de l'unité italienne sera un chemin de fer qui s'étendra de Yenise à Tarente par Florence y Bome et Naples, et auquel il sera facile de rattacher les points principaux du versant oriental des Apennins , ainsi que Livoume et les ppr(^ secondaires du versant occidental. Les derniers jours de Venise ne sont pas venus ; ses lagunes qui se comblent et ses canaux qui s'engorgent depuis qu'un lourd Autrichien la glace de sa présence, ne se changeront pas; comme les travaiix des Sésostris et des Pharaons , en marécages fétides et impraticables. Qu elles étaient brillantes les galères qui, portant la fjeur des chevaliers de TOccident, allèrent, après avoir en passant soumis Zara, ^asseoir Baudouin de Flandre sur le trône de Constantin et inaugurer le Lion de Saint-Marc en Mprée et dans les îles de l'Archipel ! Eh bien ! Venise lancera de sou sein de nouveaux convois plus magnifiques. L'Adriatique est une pointe poussée par la mer vers le cœur de l'Allemagne ; c'est une rade par laquelle l'Allemagne laborieuse est appelée à répandre autour de là Méditerranée ses produits et ceux des
ferres Scandinaves. Yenîse , qai est assise au sommet 4e l'^t 4riatique comme une reine au-dessus 4e sa cour, sera )e Ç^oU^ auquel aboutiront les rayons en grand nombre <|ont c|iacim apportera les richesses de tpute une contrée. De yqnîsç pa^rtiront des chemins de fer qui iront Tun vers Gênes sa sœiir, veuve aussi de son doge et de son antique liberté ; |^ai|tfe ^ Turin par Milan ; un troisième vers Hambourg , la yeni^ de la mer du Nord , par Tune 4cs vallées latérales du pianut^e, la vallée de la Moldau et celle de TElbe, ou fleuiissent de riches cités, Prague, Presde, Magdebourg (|). yenije rt Trieste sa voisine seront deux des plus beaui^ l^^''^ 4ë monde.
AIXBMAGNË. — TURQUIE p'£UROP£.
L^ÂUemagne^ dans ce grand qiouvement qui pousse ins^ tinctivement tous les peuples vers l'unité, est presque parvenue h se donner un lien intellectuel. 11 y a en Allemagne deux grandes divisions, TAUemagne du nord et l'Allemagne du midi; l'une revenant des doctrines du protestantisme ou d'individualisme à l'unité ; l'autre , plus particulièrement occupée de s'initier h rindividualismè , après être long-lemM restée fidèle aux doctrines exclusivement unitaires du catholicisme. Toutefois il y a par toute l'^^llemagne un mên^e parfum de poésie contemplative mystique, lien flottant qi^i relie vaguement les âmes élevées 4e la Teutonie. 11 y a entre le^ savans des universités un lien plus saisissable. Les souvenirs du Tugend Bund et de la Burschenschqft sont d'autres élémens d'unité également répandus sur l'Allemagne du nord comiçie sur l'Allemagne du midi» Mais les communications matérielles sont peu actives sur la terre germanique. Elles y soqt loin de la célérité et de la régularité à laquelle elles sont parvenues en Angleterre ou en France. L'unité commerciale de
< tk ^ »
(1 ) Il existe un chemin de fer entre la Moldan et le Danube.
rAQemâgne n'existe pas. De beaux chemins tle fer ëtablii dans qaelques directions principales seront des liens qui resserreront tous ces peuples qui parlent la même langue et qm ne s'entendent pas; qui ont les mêmes mœurs , les mêmes habitudes , et qui restent de fait étrangers les uns aux autres. •— Qu'on ouvre une voie qui partant de Mayence ou de Francfort, où aboutirait celle de Cadix à Paris prolongée par Metz , se dirige rers Ratisbonne dans la vaUée du Danube, aille de là, par Lin tz. Vienne, Presbourg €t Ofen, jusqu'à Belgrade , où le sang de l'Orient et de l'Occident a coulé avec un^ si effroyable profusion ; qu'à Belgrade elle se bifurque, et qu'elle se dînge d*un côté vers Sophia, capitale de la Bulgarie , où elle se bifurquera encore pour rejoindre Salonique dans TÂrcbipel, et Constantinople par Andrinople; de l'autre côté par Bucharest jusqu'à Odessa , prindr pal établissement dans la mer Noire, ville créée hier par on Français, M. de Bichelieu, et dont la population est déjà de 4^,000 âmes. -— Qu'une seconde grande voie, prenant comme la première son origine à Mayence ou à Francfort , se déroule à travers la plaine immense qui commence aux Flandres , qui se développe sur TÂllemagne du nord , dans toute la Russie et dans les steppes de l'Asie septentrionale jusqu'au Kamschatka ; qu'elle coupe à Dresde la ligne de Venise à Hambourg, et qu'elle s'avance par Breslau, Varsovie, Vilna et Riga , jusqu'à Saint-Pétersbourg. Qu'on la rattache, jpar des embranchemens , à Brème, dans le bassin du Weser ; par le Hanovre^ pays démines, aux bouches de l'Oder; à Dantzick , qui clôt le bassin de la Vistule ; qu'à travers la Silésie et la Gallicie, provinces magnifiques, deux de ces embranchemens relient par Breslau, Berlin et le pays de Gracovie, le port d'Odessa à Stralsund vers l'extrémité occidentale de la Baltique , et que l'un d'eux , se dédoublant pour traverser la Hongrie dans sa plus grande dimension le long de la Theiss , noue l)ps chemins du Nord avec le système mé-
ridional établi autour de Belgrade. -^ Que des embranche^ mens partis de la grande voie du midi aillent rejoindre les sa* Unes delà forêt Noire, circulent dans les plaines de la Souabe, remontent même jusqu'à Turin, s'il est possible, afin que le groupe du Nord et le groupe du Midi se déversent par cent issues l'un sur l'autre. — Et lorsque par ce réseau symétriquement distribué autour de Dresde , qui est la ville des Français de l'Allemagne , ce beau pays aujourd'hui emprisonné au mi^ lieu des terres , aura des portes ouvertes sur toutes les mers » sur PArchipel , la mer Noire , l'Adriatique iel la Caspienne^ lorsque les pacifiques bourgeois de Vienne , qui frissonnent encore au souvenir du grand-visir Kara-Mustapha, pourront aller trafiquer à Constantinople tout aussi commodément qu'un négociant de Paris va rendre visite à son correspondant de Lille ; lorsque les savans de la Germanie^ sentant leurs sens émoussés , pourront aller chercher des inspirations dans les jardins odoriférans de Bujukdéré et de Térapia, sous le ciel enchanteur de la Propontide, tout congime le Parisien qui a besoin de se distraire va regarder à Dieppe «le flux et le reflux de l'Océan; lorsque l'académicien berlinois et l'étu-^ diant de Goettingue pourront en vingt-quatre heures passer des salles de leurs universités aux collections du Jardin -des^ Plantes, à une séance de l'Institut ou au musée du Louvre; lorsque la grâce de l'Italie, la finesse des Hellènes et l'élégante aisance des Français débordant incessamment sur l'Ai* lemagne , se marieront avec la sincérité , la conscience et la bonté d'ame des Germains; lorsque toi^t cela subsistera, qui peut dire quelles seront la splendeur, la richesse et la force d'association au sein de la Germanie ?
RUSSIE
Une portion des nations méditerranéennes se compose A(^ populations passives dont la docilité va sans effort jusqu'au
SthnSèniè i et dont U progrès consistera sartoat à être initiés S fa iivictté française , à là riiôBîfifé italienne , à la dextérîté bVéfôrinfc. Tôu'f sommeille tlie^ ces nations ; en masse lès h'àiità'iîô y ineùrént, aprè^ avoir végété pimôt que vécd , sâilâ téiiè écartés Kors de là vue de la chaumière qu'ôécupâiènft téùté' àn'èètres , ^cmBfaBIes ailx ihollusques dont là coqiiilfé est itécf àî ûfn rochéf . TéHeà ^ont les races slaves , telà sorif lèi pàysà'ù's de rÂoti-iclié, de là Hongrie et de la Bohême; tellà tii H nàliôn moscovite. Dans Tordre politique, le moyen Té plai èKcSti de lès réveiller rfe ïèùr somnolence consistera â ^fedér près d'eux lès exetikplèh d'un mouvement extrâôrdîiifaîré, à les éiciter par fè spectacle d'une prodigieuse Véloiilif éi â lés inviter à suivre le courant qui circulera à lèùf pbffé, par l'intérêt lé flué pdèitif et qu'ils sentent le lilîeiâ itifodrd'huîy celui dd bénéfiibe industriel. Sous ce rappo'it particulier leS chemins àc fér exerceront une influence décî- Hve sur là civilisation d'une grâinde pàttié du monde et spéèîàfertiiènf de là Russie.
Là RÀssié est â6 tous lés j^àys celuî où là construction âéi chemins dé fe^ Serait lé pîùs faèilë. Lé sol de lai RaSsife csl ^îât , il est couvert dé forêté qui fournissent abondàm^'éîft dés bois à l'aide desquels la construction de routes à omiëtèi éétSi fort peu dispendieuse. C'est aussi celuî où ils seraient lé p\xié utiles. La Russie estbâgtiée par de très-beaux fleuves i léà âéux Dwina qui courent au nord ; le Dniester, le Dnié- ^er^ lé. Don él lé Volga , qui ont leur pente au sud : âtisst à-t-il été facile, à l'aide de ^^eiqties canaux^ d'établir dàni cé vàsté territoire pîusictfrS communications entre les lilérl qui le baignent au midi et celtes qui le baignent vers le pôle j mais ce sont des voyages sans fin, et d'ailleurs la gelée y rend la navigation impossible pendant plus de six mois. Les principaux ports de la Russie dans la mer Noire sont Odessa et lâébastopol; dans la mer d'Ar.of , Taganrog, où mourut l'empêrétir Aîexandre^ et dans la mer Caspienne, Astrakan; ]^-»
ces Fan entre les bouches du Danube et du Dnieper, le se-^ cond à Tembouchure du Don , le troisième aux bouches du Volga. Odessa et Astrakan surtout sont les centres d'un com-^ merce immense. Les chemins de fer qu'il importerait le plus d'ouvrir à travers ces terres à demi sauvages seraient ceux qui rapprocheraient de ces deux ports les principaux points du territoire. On conçoit qu'une route en fer qui d'Odessa irait à Riga et Pétersbourg par Kievsr, qui d'Odessa continuerait ensuite vers Astrakan par Taganrog , qui d'Astrakan s'élan-* cerait vers Saint-Pétersbourg par Moscou, il travers le long et large bassin du Volga , et pousserait jusqu'à Arkangel sur la mer Blanche , comprendrait les lignes les plus importantes du réseau vivifiant qui doit animer la Russie, et lui faire perdre le caractère engourdi d'un peuple cerné par les neiges;
ASIE £T AFRIQUE
Je passe à la Turquie d'Asie, à cette terre poétique où ont passé tant de peuples fameux , et sur le sol de laquelle se sont nivelés les débris de tant de grands empires. C'est là que Timagination de nos pères avait placé le paradis terrestre avec ses ineffables plaisirs ; c'est là que vécurent Abraham et Mel-^ Chisédechy le grand-prêtre du Très- Haut; c'est là c[ue s*é!e-^ vèrent ces colosses de faste et de puissance dont les grande^ traditions ont perpétué la mémoire solennelle, là furent Babylone et Ninive; là se dessinent encore les grandes ombres de Sémiramis et de Bélus ; là est l'empreinte de Torgueilleux Nabuchodonosor. Les Chaldéens fameux par lent science astronomique , les Lydiens aux richesses fabuleuses i le peuple d'Assur, le grand Cyrus et les rois des rois , y ont apparu tour à tour dans leur voluptueuse magnificence. I^uis les lieutenans d'Alexandre y implantèrent les merveilles d'A-^ thènes et de Corlnthe; et les califes successeurs de Mahomet y cultivèrent les sciences et les arts. C'est de là que partirent les Phéniciens pour leurs expéditions aventureuses; C'est dé
là qae de floriââantes colonies vinrent peupler le llttOTal ie la Méditerranée. Et tout cela n'est plus. De tous cesj[trônes et de toutes ces dominations il ne reste que poussière, et cette poussière n'a pas fécondé le sol. Cette terre dont les délices avaient attiré successivement tous les peuples , sur laquelle les Celtes grossiers et les non moins grossiers fils d'Othmaa étaient accourus s'abreuver de jouissances, est aujourd'hai flétrie. Il semble que, comme la Baïes des Césars, elle ahdi expier par sa ruine les débauches dont elle fut souillée en ées jours de dissolution. Aujourd'hui les villes y sont dissénadnéei. les populations rares ; l'Euphrate et le Tigre y coulent au milieu de décombres et de champs sans culture.
La configuration de cette contrée permettrait d'y tracer im long chemin de fer qui se relierait au système que nousavoRi conduit jusqu'à Constantinople. Vis-à-vis la capitale des sultans , sur le Bosphore , est Scutari , l'ancienne ChryéopoliSi la ville d'or, car tout était d'or sur cette terre privilégiée. Ce chemin de fer, partant de Scutari , irait chercher l'Euphrate en remontant vers la mer Noire , traverserait sur la trace de ce beau fleuve les défilés du Taurus , entrerait ainsi dans Ja vaste plaine de la Mésopotamie, et arriverait aisément an golfe Persique par Bagdad et Bassora. Divers embranchemens y rattacheraient l'un Erzeroum et Trébisonde à l'extrémité orientale de la mer Noire ; un autre Alep , la vallée de l'Oronte, le bassin du lac Àsphaltide et le Caire en Egypte; un troisième pourrait probablement pénétrer jusqu'à Smyme; .un autre enfin , conduit par Téhéran et Recht, unirait le golfe Persique et la mer Caspienne par leurs points les pfail rapprochés.
Concevons maintenant qu'on poursuive un pareil système de travaux sur la côte d'Afrique, tout le long des régences barbaresques, jusqu'à Ceuta, vis-à-vis Gilbraltar, qu'on trace par exemple , un chemin de fer depuis l'île d'Elcphantine jusqu'à Alexandrie y et que par des embranchemem» on faim
( 145 ) communiquer les oasis d'Egypte avec la vallée du J^il; oii. aura ainsi tout autour de la Méditerranée uh premier résem sur lequel on brodera des réseaux secondaires ^ de manière surtout à faire converger les communications vers les port» qui serviront de centre k chaque bassin. Concevons que» poussant devant soi la civilisation , l'Europe s'étende peu à peu sur l'Asie , par les Russes au nord , par les Anglais au midi y par la Turquie a l'ouest; supposons que, d'un côté, les. Américains y afQuent à Test ; imaginons que pour mettre^ en activité le double courant qui de l'Amérique et de l'Europe viendrait visiter la vieille Asie , l'on perce les deux jsthmos de Suez et de Panama, et représentons-nous « s'il est possible « le ravissant tableau qu'offrirait bientôt l'ancien continent.
AUTRES TRAVAUX
£t ce n'est pas tout. Concevons encore que les améliorations au régime des communications par eau marchent de front avec l'ouverture des chemins en fer , de sorte que tout puissant cours d'eau soit rendu navigable directement par des travaux opérés dans son lit ou indirectement par le creusement d'un canal latéral;
Concevons que des milliers de bateaux à vapeur sillonnent la Méditerranée dans tous les sens, de Sébastopol à Gibraltar , de. Carthagène à Smyme , de Venise à Alexandrie ; que d'autres remontent les grands fleuves qui l'alimcfntent , et parcourant ses rives dentelées, fouillent tous les coînsde l'Archipel grec , de l'Adriatique , de la mer Noire , de la Baltique , de la mer Caspienne et des golfe» Arabique et Persique ;
Concevons que sur tout le territoire méditerranéen l'agriculture soit rendue florissante , et que , particulièrement à cet effet , les nombreux canaux d'irrigation et de dessèchement qu'elle réclame soient ouverts sans plus de retard ; que la richesse minérale soit exploitée conformément à un grand plan
d'ensemble , que des fabriques de toute sorte façonnent les produits nécessaires au bien-être de l'homme.
Supposons enfin un vaste système de banques qui répande un chyle salutaire dans toutes les veines de ce corps à la dévorante activité, aux articulations innombrables.
Admettons pour un instant que cette création gigantesque soit entièrement réalisée demain , et demandons-nous si, au milieu de tant de prospérité , il pourrait se trouver un cabinet qui, saisi d'une fièvre belliqueuse^ songeât sérieusement à arracher les peuples à leur activité féconde , pour les lancer dans une carrière de sang et de destruction ; si alors il existerait des capitalistes qui , effrayés d'un avenir incertain » resserrassent leurs capitaux , et des popidations affamées qu'on pût décider à l'émeute.
FRAIS DE RÉALISATION
Or tous les chemins de fer que je viens d'esquisser^ en y comprenant une foule d'embranchemens que je n'ai pas indiqués, formeraient un développement d'environ 6,000 myriamètres (i5,ooo lieues de poste); et à raison de 760,000 fr. le myriamètre k double voie , ils coûteraient en somme quatre milliards cinq cent millions de francs (i).
(4) On peut évaluer la dépense d^an chemin de fer, construit avecgi-ande solidité et à double voie , à 800,000 ir. on i ,000,000 de fr. le myriamètn. Je n^ai compté ici que 750,000 fr. , parce que sur beaucoup de poiata il y aurait avantage a commencer par une construction. provisoire, parce qu'une partie des chemins pourrait d'abord n^exister qu^à une voie , et parce que dans beaucoup de pays (notamment dans l'Allemagne et dans le Nord) , on pourrait , en faisant en^er le bois dans la construction , obtenir une économie conJsidérable.
Une partie des dépenses des travaux publics, chemins de fer , canaiflL et amélioration des fleuves , provient de la difficulté des percemens et aplanissemens. La science ne peut tarder a perfectionner les procédés dont on se sert aujourd^ui pour cet objet. Cesf par la poudre ^ base de salpêtre qu^àu-
C'est à peaprès ce qu'a emprantéla France depuis le commencement de sa révolution pour faire la guerre.
Or si on allouait pareille somme à Tamélioration du régime des eaux navigables et à l'établissement de canaux d'irrigation ou de dessèchement dans toutes les contrées méditerranéennes ;
Pareille somme à l'établissement d'un système unitaire de ^ banques qui fécondât l'industrie dans toutes cçs contrées ;
jourd'hui Ton fait sauter les rochers qui hérissent les fleuves; c^est par elle qu^on s^avance dans les flancs des montagnes. Or la poudre est ce qu'elle était il y a cinq cents ans , quoique depuis lors la chimie se soit enrichie d'innomhrahles découvertes. Il existe déjà des mélanges détonans qui lui sont bien supérieurs : tels sont ceux à base de chlorate de potasse ; tels sont surtout les fulminates. Pendant la révolution, le gouvernement français fit faire des essais en grand avec la poudre de chlorate j on y renonça parce qu'elle était d'un maniement difficile , surtout dans les armées, où l'on opère précipitamment et sans précaution. Les fulminates, dont la force de détonation est plus que centuple de celle de la poudre à base de salpêtre, ne peuvent être approchés sans danger que par des doigts extrêmement habiles. Mais le progrès de la civilisation, sous le rapport industriel, consiste en ce que l'homme s'approprie les instrumens qu'il n'avait pas su maîtriser d'abord , et dont la puissance est précisément en raison de l'adresse qu'ils exigent. C'est ainsi qu'il a fait des merveilles avec la poudre à canon qui avait tué son inventeur, c'est ainsi que la vapeur et le gaz sous sa main sont devenus des leviers admirables. La science est actuellement dominée par des préjugés chrétiens. Ses théories , ses découvertes de détail ont été conçues sous l'empire de la croyance au mal absolu y k Satan ^ sous l'inspiration du libéra nos à //?a/o. Habituellement les savans n'ont cherché qu'à prdserwtr l'homme d'agens supposés essentiellement mauvais, tandis qu'il faudrait plutôt chercher à utiliser ces agcns et à les rendre bons. C'est ainsi qu'on a eu des paratonnerres , et que rien n'a été fait pour tirer parti de l'immense force que recèle l'atmosphère dans les momens d'orage. La doctrine de la réprobation absolue, ou. en d'autres termes, du dualisme dieu et diable ^ est donc ,' à i'insu des savans , dans la science , et c'est là ce qui l'arrête. Lorsr qu'au contraire la science sera fondée sur la doctrine de Ve'Uction universelle , sur' la révélation Dieu est tout ce qui est , elle rencontrera de magnifiques occasions de progrès là où jusqu'à présent elle n'a pu voir que des obstacles.
Pareille soimme enfin à la fondation d'an ensemble d^ëcolcs* de gymnases i de musées , où toute la jeunesse recevrait ^ sans distinction de naissance / une éducation morale et professionnelle; ^
La dépense totale s'élèverait a dix-huit milliards.
C'est à peu près ce que l'Angleterre a emprunté depuis ' soixante ans pour faire la guerre.
Les puissances européennes ont en ce moment sons les armes trois millions d'hommes, dont l'entretien , avec celui des places fortes et du matériel de guerre , peut être évalué à i,5oo millions de francs (i). Si pendant douze ans cette somme était appliquée à la réalisation du plan que nous venons d'esquisser (et certes il ne faudrait pas un moins long j intervalle pour l'amener à complète réalisation ) , le monde anrart changé de face sans que les peuples eussent augmenté . d'un centime leurs budgets. i
Et si l'on tenait compte de la masse de produits que pour- \ raient créer ces soldats , qui forment la partie la plus robuste et la plus alerte de la population , et qui retourneraient aux travaux industriels, si les gouvernemens abandonnaient le système d'observation armée dans lequel ils épuisent les nations f pour s'associer en confédération méditerranéenne; si l'on ^ tenait compte de l'immense développement que prendrait l'industrie le jour même où un congrès aurait posé les hases de cette -confédération ; de la sécurité qui , renaissant aussitôt > ranimerait le crédit éteint depuis juillet , et le porterait en peu d'instans à une hauteur inouïe ^ on concevrait sans peine qu'en supposant indispensable de demander à l'impôt, pour les appliquer à l'œuVre pacifique , les i ,5oo millions que dépense . annuellement l'Europe pour entretenir ces 3 millions d'hommes dans une oisiveté fort active , la charge serait légère aux * populations. Mais il est évident que , pour une destination
(1) L^entretien d'un fantassin coûte 500 fr. ; celui d*un cavalier, 750.
(^9) aas^i morale, aussi «tile^ anssi glorieuse qoe raftermisseineiit d^uue paix étemelle et rayéûement politique de l'industrie rehaussée de ceot coudées , les gouvernemens associés troii*veraient à emprunter annuellement y aax conditions les plus . avantageuses, une somme égale à ces i,5oo millions, et une somme double s4I le fallait.
Je suis convaincu que si on évaluait la dépréciation qu'a subie la richesse du monde depuis les événemens de juillet , le cliiflfre de cette dépréciation s'élèverait ati moins aux deux tiers de la somme totale de i8 milliards qu'exigerait l'exécution entière de notre plan.
Tel est le système politique que nous proposons à tous les hommes qui sont préoccupés de la crise européenne, aux méditations des diplomates et des gouvemans . Quelle que soit la bannière qu'ils aient suivie jusqu'à ce jour , quel que soit le principe qu'ils aient représenté dans les divisions du monde , ils trouveront satisfaction à leurs vœux dans la mise en pratique de nôtre plan. Tous y trouveront là fin de leurs tâlonncmens -et des incertitudes qui depuis dix-huit mois tiennent un congrès assemblé pour lie rien conclure. Dans une œuvre pareille il y a place pour tous les hommes de capacité^ que leur chimère ait été le républicanisme ou l'absolutisme ou le jtiste-milieu; pour M. de Metternich comme pour lord Grey , pour M, Périer comme pour M, Nesselrode, pour M. de Chateaubriand comme pour lord Wellington. £t voilà précisément pourquoi l'adoption de ce système sera la consécration de la paix du monde.
Il y a place dans celte œuvre pour les savans dont les lumières ont à éclairer le plan , et dont les méditations en prépareront la réalisation et la rendront plus facile. Il y « place pour les hommes d'art de tous les pays, pour les ingénieurs qui, en Angleterre et sur le continent, ont recueilli et fait fructifier l'héritage des Riquet et des Walt. Il y a place pour les industriels aux mains desquels la nature verse ses produits^
et qui les métamorphosent en cent façons pour PembelHssement de l'humanité «t du globe qn^elle . habite. Il y a place pour les commerçans infatigables qui^ d'un pôle à Tautre, vont chercher ses produits ; place de plus en plus large , de plus en plus commode pour le pauvre peuple des ateliers et des campagnes; place ^ et sur les premiers rangs, pour les banquiers dispensateurs du crédit , dépositaires de la richesse des individus et des états.
Il y a place en vue de tous , place entourée d'or et de pourpre; place ornée de guirlandes de fleurs pour les poètes, pour les hommes d'inspiration qui jusqu'ici , ne trouvant de grand dans la société que la guerre, ont chanté la guerre et ses scènes de deuil , et qui maintenant ont à chanter i'épithalame de l'Orient et de l'Occident. A leurs voix , que l'Italie et l'Espagne secouent leur léthargie; que les villes de la Grèce et de l'Asie sortent de leur sépulcre. Nouveaux Amphions , qu'ils donnent naissance à de riches cités ^ là où tant de grandes nations sont ensevelies pêle-mêle. Tyrtliées pacifiques , qu'ils prêchent de pacifiques levées qui reportent le dépôt de la civilisation aux terres d'où l'Europe l'avait reçue ; qu'ils aillent à la tê(e des peuples, enrégimentés en travailleurs , sur les bords du Tâgc ou de rilissus , aux ruines de Paimyre ou dans la plaine d€;s Pyramides , faire un de ces pèlerinages dont l'idée est si souvent venue, dans leurs rêveries, caresser mollement leujr imagination vagabonde , alors qu ils aimaient à égarer leur pensée , afin de Ja délasser du prosaïque spéciale des société;^ modernes, pourries d'égoïsme, abîmées de décrépitude.
Tel est noire plan politique.
Combiné avec l'œuvre morale conçue par notre pèr£ SUPRÊME, dont il est la traduction matérielle ,l il doit assurer un jour le triomphe de notre foi.
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